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V beiuAjirnn
Berlín, \h févi’icr.

Uo uiaiuio de Üucharest, en date du 1/» Kvrier, 
que les consuls áirangers ont remis» aucouverne- 
ment roumain une note coUective rdcFamant sa 
protectlon én faveur de« isra^Hteí perfl<ínUé«, et 
rendanl en méme temps hommage aux mesures 
déjá prises par le gouvernement. A  Ualaiz, une 
tentativa de désordre a dtd rc^primée.

Ilonĝ rle *
PtisUi, lA fdvrUr.

Le L loyd  hongrots uunonce que le oomte de 
Castellane a dound sa ddmísaion de cónsul g»5nd- 
ral á Pestli.

ItNlie
Hom e, lA fdv rie r.

Le géndral Cugia, aide de camp do príiice 
Humbert, est m orí sHbitement.

On annonce pour lundi procbain la tenue d ’un 
consisioire f>our la nomination do plusieur» évé- 
ques.

Rome, L'í tevrier.
Le barón Cescbi do Santa Crooe a ¿ ié  élu 

grand-maítre de Tordre <íe Malte, en remplace- 
ment du prince de Borgia, décddé.

Vierittair
Constantinople, Ib  fé\TÍer.

Un dsfcret du grand vrzir porte que, atlendu 
que le patriarchat oícums^niquo essnye de provo- 
quer une sdparation entre lo penple lAilgare et le 
peuple grec, ce que le gouvernement impérlal 
s’eübrce d’empScheri le ñrmau iinfa-rial esl mis, 
par le présrnt ddcret, A esdciUion, ct il esl Atabli 
un esarcliat bulgare. Toute la responsabililA de 
cetttí mesure reiombe sur le patnarcliat qui a 
ponsad les dioses i  ce poínt.

l u d e s

C a lcu tta , Ib  fév rie r .
Les deiix colonnes de l ’expédition centre Ies 

Konkás, reviendroni vera le 10 mars.

Calcutta, Ib février.
Le general Brownlow lélégrapliie de llowlong, 

D février, que les chefs des rehelles désirentse 
soumettre, promettant de renvoyer les prison- 
niers, mais qu’iU craignent de s'approdier du 
camp.

Le gíndral Brownlow comple Ies alfaqueraus- 
sitüt que les moyens dont i l  dispuse le lui per- 
metlront. 11 Ini faxidra vingt jours pour atteindre 
le  plus puissantde ces cliefsetretourneraucamp.

Calcutta, Ib  février.
L ’aasassin de lord Mayo a é ié  condaiilné á étpe 

pendu. (Agencp. flavas.)

PA R IS. JE U D l 15 FEV RIER 1872

LA JOURNEE PULlTiÜUE

Une Notó, insérée daiis le Journal o/‘/t- 
cic/de ce matin, annonce que Ies scellés. 
ont été apposés, á la requéte de l'Etat, sur 
lespapiers laissésparM. Conti. Le gou­
vernement n’a rien fait líi que de Irés lé- 
gal et tres conforme á une jurispnidenoe 
C5onstante depuis 1789. Bien avant le vote 
des lois de procédure dont les textes for­
méis autorisent cette mesure k i’égard de 
tous les fonctionnaires, un arrétédes Coii- 
suls du 13 nivóse an X, prescrivait au 
juge depaix du lien d’apposor les scellés, 
aussilót apres le décés d’un officier général 
ou supéríeur de toute arme, d’un commis- 
saire ordonnateur,d’un intendant ou sous- 
intendantmilitaire, etc., retiré ou en ac- 
tivité de Service,surtoutes les cartes,plans 
et mémoires militaires, autres que ceux 
dont ie décédé était l’auteur. Les papiers 
des fonctionnaires poUtiques de l’ordre au- 
quel avait appartenuM. Conti, a»utd’un 
bien plus grand intén't. lis peuvent ren- 
fermer des copies de documents diploma- 
iqnes ou autres, relatifs á des questions

cncoi’e actuellement jienduntes, etqu il se- 
rait d’uue hauie impnideuce de íivrer á 
la publicité. Le second Kmpiro a, du reste, 
doriné a la loi doni, vient d’user le gou­
vernement rinlerpiétatiou la plus largo: il 
s’en est autoricé poin- mettre sous scellés 
jusqu’aux i)a[)ic‘j-s ayanf. ¡ippartenu á des 
fonctionnaires du régne de Napoléoii Irer

Lo Times ¡i re<;u do Paris une dépéclie 
luí íumoiicaid que le gouvernemeiit fi'an- 
eaís aurait fait. saisir de grandes quantités 
Je poiidi'ft de guerre qui étaierit intmduites 
en fraude á la fois par les frontiéres de 
Suisse, d’K.spagne, de Belgique etd’Italie. 
Nousn’avotts aucune raison de douter de 
rexaci itnde de cette nouvelle, pas plus que 
de iiüus en alariner. On ne manquera prs, 
dans certaius groupes, de parler de conspi- 
rations, de tentalives a maiii armée, etc. 
Nous préférons de beaucoup cette autre 
explicntion, beaucoup plus simple, plus 
probable, plus rassurante, que ces poudres 
sont des poudres de chasse, et que leur in- 
troductioii en Franco est le fait d’auda- 
cicux contrebandiers alléchés par la prime
considéraMc 
mentatiou de

ue leur oífro la récente aug- 
impot sur ce produit.T i

Le D aily Telegraph dément la nouvelle 
donnée, bier, á l’Agence Havas, que le gé- 
néral ¡Sclienlí, ministre des Etats-Unis á 
Londres, avait re^u, le 13 févrierau ma­
tin, la réponse de son gouvernement 5. la 
note de lord Granville, relativo k la ques- 
tion Je VAlabaina. Le D aily Telegraph 
ajoute que cette réponse n’arrivera proba- 
blement pas avant trois semajnes. Nous 
n’avions accueilli la dépéclie de TAgence 
1 lavas qu’avec une extréme méíiance. Le 
discours de lord Granville est de date trop 
récente, pour que le cabinet de Washing­
ton y ait sitót répondu. Une pareille pré- 
cipitation serait tout a fait cbntraire aux 
traditious diploinatiques.

Un autre Journal anglais, le Daily 
NewSy a rê u de son correspondant deNow- 
York, une dépéclie Jatée du 15 février, et 
qui ne nous inspire cuére plus de cota- 
fiante. Ce correspondant prétend teñir 
d’un membre du cabinet américain que la 
réponse des Etats-Unis soutiendra que les 
arbitros doivent réglertoutes lesquestioiis; 
que, si ce point n’est pas admis, les Etats- 
Unis refuseront de coutinuer les négocia- 
tioiis, etc. Rien de plus iuvraisemblable 
qu’une telle indiscrétion, surtout si oñ la 
compare au secret rigoureux que gardent 
les ministres anglais sur toutes les Com­
munications éehangées entre les cabinets 
de Londro.s et de Wasliingtoii depuis la 
publicalioii du Mémoire américain.

j comme cela lui arrive souvent; il irait 
, favoriser le commerce, rindustric; en un 
i mot, il le placerait ulilement pour tous. 
I (’ela se comprend aisi-ment puisque, quels 

L’Assemblée en refusaut de votor nuc j soient se.s revenus, il n en serait pas 
pensión de bjÜOO franes en faveur de la í̂ tóins également atteint. Qliuíí rcnlieij

Q U E S r iO N  D ü  JO U R
rUNSlUN A LA VBUVB DE M. CHALDEY

s ------j --  _
pr»"»pre k coutrister la couscience publiijue. ' contril»ution en̂  raison du clnífre exact 

I'In établissant uno distinctiori entre les ’ son capital. Ainsi, nous lo répetons, 
soldats tuésdevant l’omiemi et les citoyens : aurait intérét á fairo produire cehii-ci 
coarageux, morts victimes de leur dévone- ' possible. Done « ses revenus aug-
ment et do leur fermeté sous Texécrable ' menteraient. « De cette augnientatiori de 
Jictature de la Commune, elle a d.Uibí'fé | naítrait forcément Faugmentation
córame un tribunal cbargó d’interprf'ter la ' lopargne, autrement dit du cajútal. 
loi et non comme une Assemblée souve- ¡ extensión, on peut méme dire en 
raiue supérieure u la loi méme et maitresse , ^atiere d’impot: « Qui touclie au capital 
d’y déroger dans des circonsíances excep- j augmente le capital.»»—LéonceDétroyat. 
tionnelles. ;

La France, d’ailleurs, a des ennemis á :
I’intérieur comme á rextérieut; ses devoirs i Plusieurs journaux, notamment la P a -  
á l’égard do ceux qui ont défendu notre | trie, parlcnt de négociations qui seraient 
territoire envabi et de ceux qui ont com- entamées entre le gouvernement franjáis 
battu dans nos rúes, sur nos places }>u-̂  et celui de FAIlemagne, en vue d’obtenir 
bliques pour le maintieu de Fordre social antioipation la libération du territoire. 
sont (‘gaiement iiidéclinaldes.  ̂Nous ne cro-yons pas que ces négociations

Quelles que soient les ciiarges qui pe- \ existent réeliement; dans tous les cas il 
sent sur le Trésor, la France ne doit recu- , est inexact que le comité des linances ait 
1er Jevant aucun sacriíice pour secourir les rê u aucune communication de ce genre de 
familles de ceux qui sónt morís pour obéir la part de notre gouvernement. 
á ses lois.

Ce n’est pas seulement la cause de la 
veuve Chaudey etde son fils, restés sans

R«eMi>«a

fortune, que nous entendons défendre ici ¡ 
e’est surtout celle de tant d’bumblesdéfeu- 
seurs de Fordre social, Uchement assassi- 
nés par ordro de la Commune. lis nous 
rappellent ce soldat obscur dont parle Bos- 
suet, qui meurt á son poste, fidéle á Fhon- 
nour, n’ayant, á Fheure supréme, d’autce 
consolation que la conscience du devoir ramet 
accompli. : Adiete

II faut que ces prétendus fondateurs de t  ̂ d’amende, existe depuis 1815
Fautonomie et de la liberté fraiigaise qui 1 P
n’avaient d’autre moyeii d’actiou et de ¡ teligieusea. II  ̂était impossible de com- 
gouvernement que le voi, Fincendie, le j ^ un plus grave attentat
piliage, la cooíiscatíon, apprennent que le j cotitre la liberté religieuse et contre la h- 
pays, rentré en. possession de lui-méine, ^

Le Journal le Franrais publie sous ce ti- 
tre : L e pseudo-libéralisme á GenéUe, une 
excellente correspondance oú est vigou- 
reusement mise en relief Finiquité de 
la récente loi sur les corpoi-ations reli- 
gieuses, votée par le Grand-Conseil. L’ar- 
ticle de la constitution que cette loi 

en vigueur, et pour lequel elle 
des sanotions variant de 500 fr.

n’entend pas sanctionner en quelque softe 
par son indifférence les actes execrables de 
cette dictature sanglante.

La France était Jadis assez riclie pour

Les sceurs de cbarité, les fréres des éco- 
les ebrétiennes béiiéficieront désormais k 
Genéve, d’une simple tolérance, tandis que 
les francs-ma9ons qui y ont leur temple 

tandis que toutes les variétés depaver sa gloire; est-elle aujourd’bui tel- «ñique 
iement épuisée quelle soit liors J’état ¡ liares penseurs, de positivistes, voire mé-

yd’arrachex^álamisére, audésespoirlesfa-;pe. communeux et de pétroleurs, 
milles de ceux qui ont versé leur sangpour ¡ jouiront d’une liberté absolue 
elle? Non, assurément. j Le Journal des Débats n’a trouvé qu'un

Le pays a contracté envers ces derniers i  ̂ pour expliquer le vote du
Grand-Couseil : « Que voule/.-vous! Le  
Grand-Conseil exécre les ignorautins et 
les nonnes! >» Comme le dit tres bien le

soldats en uniforme ou simples citoyens 
— une dette d’honneur. Et puisque FAs- 
semblée n’a pas encore prononcé défiuiti-
vemeut á leur égard, elle accomplira, 5 Prangais, cela dispense du raisonnemeiit 

Le Messager officiel de Saint-Peters- croyons-nous, un acte de Justice e t  r é - | Lemain Fon proscrira les prétres ou méme 
bourg publie le texte du discours impérial pondrá auvceu le plus eber dupays, en ¡ simples croyants, et le Journal des 
aux députés de Finlande, qui a été lu, au inscrivant au grand livre de la dette natío- Débats écrira : « Que voulez-vousi le 
nom de S. M. Fempereur, le S5 janvier, á nalo, et sur la méme pago, ceux qui sont

morts en combattant les ennemis de la 
France, tant a Fintérieur qu’á l’extérieur.

JuLBS DE pRÉCT.

iper
Fouvertiire de la Diéto du grand-duché, 
par S. Exc. le gouverneur général, comte 
d’Adlerberg. Nous remarquons dans ce 
document ie passage relatif á Fintroduc- 
tion de la langue russe parmi les ma- 
tiéres obligatoires des établissements 
scolaires. « Considérant, dit le message 
impérial, Finsuccés de Fenseignement de 
la langue russe dans les écoles, tandis que 
la nécessité de laconnaissance de cette lan­
gue se fait sentir non-seulernent dans les 
carriére.s publiques, mais encore dans les 
travaux de la vie privée, j’ai cru devoir 
ordonner, simultanément avec la réorga- 
nisation des écoles, Fintroduction nouvelle

Grand-Conseil 
fanatiques!»»

: ((
deteste les calotins et les

La CcDYenlíoa póstale entre la France
LE C M > im  —  LES REVEKÜ^ ET LALLEMAONE

Le prix des journaux et prospecíus est fixé les projets dóposés sur cette maÜor •, a con- 
comme suít: firmé cette appréciation. Ello a conclu á n’ac-

A 10 rentimes par 50 gi'ammes ou fractiun corder, sous aucun prétoxte, aucune pensión 
de 50 yi-ammí-s on France; {cxceptionuelle, faisant observen, avec raison,

A 3/^ de gros par 50 grammes ou fraction i que toutes Ies victimes do nos malheureuses 
de 50 grammes en Allemagne. | discordes avaient un titre égal, et quí lny

Lori?qneIa distance entre lo bureau d’ori-' avait aucune raison pour déroger aux re- 
gine et le buivau de desfination sera infé- glements en fayeur d’un officier supérieur, 
rieure ¿L 30 kiloméíres le port des lettres sera ■. si l on ne faisait pohit la méme exoepiíon 
íixé : I pour le simple capitaine et pour le simple

1° A 30 centimes.pour les loítres affran- | soldat. Aux termés des lois du áti ayrü 1855 
chies en France, et á 2 gros 1 /2 pour les let- ■ et du 2.5 juin 18(̂ , des pensions réglemon- 
tres aíTr.'ínchies en Allemagne ,• í taires sont attribuées aux veuves des soldat'»

2® A !i0 centimes pour les lettres non af- i lués á Fermemi. La eoinmission a proposé de 
chies adressées en France, et á 3 gros ' s’en teñir aux droits qui découleut de-» tradi-franchies adressées en France, et á 3 gros 

pour les lettre.s non aífranchies adressées en 
Allemagne.

Le prix d’afTranchissementdeséchanijlloíis

tions du réglement, puiŝ ĵue les ressources du 
Trésor ne permettent de faire de l’exception 
ia régle et d’éiendre á toutes les victimes de

de marchc.ndises expédiés de Fun des deux ! laguerre la pensión demandée pour lesgé-
pays pour Fautre est fixé, jusqu’au poids de 
50 grammes. savoir :

En France, á J!»0 centimes ;
En Allemagne, á3 gros.
-Les paquete d’échantUIonade marchandises 

dont le poids dépassera 50 grammes serón!

néraux Lec.omte et Tilomas 
Chaudey.

et le journaliste

L’honorable M. de Lacretelle s’est fait l’a- 
vocat solennel, mais convaincu de Gustave 
Chaudey,qu’uneloyauté otune indópeudance

passibles en sus d’une taxe de 1 0  centimes en caractére inconte.stable feront vi'vre long- 
France et de 3 /i de gros en Aliemasne, par  ̂ mémoire dos lionz.éies gens. 11
chaqué poids de,o0  grammes ou fraction d® j y  ̂deuxmaniéres de louer ses amis: celle de 
,í0  gríunmes. , , , .. , i faire reconnaltre sirapleinent leurs quaUtés,

La laxe des lettres poi lant déclaration de j ostentation, sans commenlaire. Une telle
' X »• n  ) apologie en impose d’ordinaire, 4’autant plus 

1* De la taxe d affranchissement appbcable : ¿.gu» réservóo el qu’elle dit moins.
áune leitre ordinaire du meme poids; Lacretelle a pris Fautre, qui consiste á

2® Du droit de rerommandation fixé par 
Farticle 9 prócédent;

3® D’une taxe de 20 c. par 100 fr. ou frac­
tion de 10 0  fr. sur la valeur déclarée, si la 
lettro est originaíre de France;

Ou d’une taxe de 1 gros par 20 écus ou 
fraction de 2 0  écus sur la valeur déclarée, sí 
la lettre est originaíre d’Allemagne.

Le poids des lettres portant déclaration 
de valeurs ne doit pas dépasser 250 grammes.

II n’est pas admis de valeur déclarée supé­
rieure á 10,000 fr. ou á 2,700 thalers.

La responsabiUté des portes est régle par la 
loi fran̂ aise.

grossir démesurément le personnage,
■ ......................  lussé lu

á luí
Faire un piédestal qu’il eút repoussé lui-mc- 
me de son vivant, s’il eút été homme de bou 
sens.

C’est le moyen de faire discuter^es quali- 
tés les plus reconnues et Jusque-lá les plus 
incontestables. En l’élevant trop haut, en en 
faisant un héros ou un chef du partí, on ré- 
veille Ies sentiments les plus opposés á ce 
respect pieux de la vertu modeste et du cou- 
rage civil que l’Assemblée avait reconnudans 
la personne de Chaudey au lendemain des 
désastres de la Commune. M. de Lacretelle, 
en un mot, nous a paru plaider sur le dos de 
son Client.

ÉCHOS PARLEMENTAIRES

l i  février.

L’ordre du jour appelait la premiére déli- 
béraíion des diverses propositíons tendant á

L’honorable général Troehu, qui n’avait 
pas pris la parole depuis fort longtemps, in­
siste avec chaleur en faveur de la famille du 
colonel Billiet, tué á Limoges par un partí 
de gardes natíonalcs. II prétend assimiler son 

... , I cas á ceux des cénéraux Lecomte et Thomascqnstiíuer des pensions aux familles des „  persuader á la Chambre qu’il a
tóires et des citoyens victimes de 1 msurrec- i assassinai commis en dehors

Parlant déla pi’o p o sitio n A m at, le Temp.*? i , rn
• •  • - t ,  conveiition póstale en tre  la  r  ranee et 1 AJie-pose c a teg o n q u em en t le  p rin c ip e  s u iv a n t : i U;* /-V . . ^  , -F__. ^ , im a g n e ; on nous affirme que ce proiet sera

« Q ui touclie au  cap ita l d im in u e  Ies reve- | exécation  á dater .du 15 février.
ñus. >j Que penserait notre confrere de; Le port des lettres simples éehangées entre 
quelqu’un qui lui dirait: « Qui touebe au | la France et FAlgérie d’une part et l’Allema- 
capital augmente les revenus »»? Si para- gne d’autre part, est fixé, savoir :

1® A AO centimes pour les lettres affran- 
chies en France et en Algérie, et á 3 gros-

tion du 18 mars.
La premiére commission, chargée de les 

examiner, s'esttrouvée’sollicitée par deux in- 
téréts opposés et pressants : d’un cóté, Fin- 
térét de la justice et de ia reconnaissance na- 
tionale; de Fautre, l’intérétdu Trésor, dont 
les charges et les ressources restreíntes met- 
tent des bornes forcées á la générosité la plus 
nalurelle. Elle était cependant engagée á Fé- 
gard de M"̂® veuve üiément Thomas par lo 
vote de l’Assemblée, qui avait décrété l’érec- 
tion d’un monument pour les deux malheu- 
reuses victimes de la rué des Rosiers. A la 
suite de ce vote, une pensión avait été accor- 
dée á la famille du général Lecomte; on ne 
pouvait faire moins pour le général Clément 
Thomas.

Mais le gouvernement a joint á ce projet 
primitif une demande de pensions en faveur 
de la veuve de Gustave Chaudey, des familles 
<l’un certain nombre de généraux de división 
et de brigade, et de la veuve du médecín 
principal de l’armée, M. Pasquier, tué comme 
parlementaire par les soldats de la Commune, 
á Courbo\oi6 . C’est sur ce point que ia com- 

Voici les principaux articles du projet de missiop s'est séparée de la proposition gou-

des opérations militaires.
En adoptant son amendement, FAssem- 

blée contredu les conciusions de la commis­
sion et ouvre la porte á des exceptions, au 
nombre desquelles on aimerait á compter la 
pensión pour la veuve de Gustave Chaudey, 
qui viont d’étre rejotée.

Sur les observations de Fhonorable M. Réné 
Brice, qui intercede pour la famille du doe- 
teur Pasquier, dont l’aífaire se rapproche de 
celle du colonel Billiet, on prend le partí fort 
sage de renvoyer le projet á la commission.

.vr.' z ■ ¡.Jiiit r.mma'JiucK,

doxale que lui paraitra cette réponse, au 
, premier abord, il pourra voir néanmoins 

de la langue russe dans le programrae des ; que cela est une réalité. 
maticres obligatoires des établissements j Qu’arriverait-il, en effet, si Fon éta- 
cFinstruction. »» Cette iimovation est tres , blissait un impot unique sur le capital? 
importante en ce qu’elle est mauifeslement, Celui-cichercheraitimmédiatementátrou- 
destinée a affaiblir 1 influence germaiiique | ver une compensation des cbarges qui lui 
dans la Finlande. ■ seraient imposées dáns Faccroissement de |

chen pour Ies lettres affranchies en Alle- 
magne;

2® A 60 centimes pour les lettres non af­
franchies adressées en France et en Algérie, 
et á 5 gros pour les lettres non affranchies 
adressées en Allemagne.

Dés que les circonstances le permettront.

vernemeritale et qu’ello a fait intervenir, bien 
({u’á regret, les considérations financiéres. 
Dans un premier rapport, fait á la date du 
25janvier 1872, elle a reoonnu que i’Assem- 
blée s’était prononcée irrévocablement á l’ó- 
gard de M“® veuve Clément Thomas et qu’il | 
y allait de son honneur do revenir sur ses dé- 
clarationa; mais que pour ce qui touchait les 
autres demandes, elle voyait toute espéce 
d’inconvénients á entror dans cette voie, sans 
parler des difficultés budgétalres auxquelles 
on viendrait se heurter.

Un aeconde commission, nommée avec la

T R A V A U X  P A R L E M E N T A IR E S

TR-iVAIL DES ENFANTS DANS LES MANÜFACTÜPES

La commission qui prépare un pt*ojet sur 
sur ie travail des eijfants dans les manufac­
tures s’est réunie ce matin, á dix heures. Elle 
s’est oceupée uniquement des sanctions pé­
nales á imroduire dans la loi. Elle a adopté 
en principe la plupart des pénalités édictees 
dans le rapport élaboré par le conseil d’Etat 
en 1809 et dont M. Ileurtíer était le rappor- 
teur.

PROJET DE LOI CONCERNANT LA CONSTITUTION 
Dü POUVOIB EXKCÜTIF ET SES RAPPORTS AVF.C 
l ’assem blbe .

On sait que, dans la séance du 10 février, 
M. Destremx a déposé une proposition de loi 
tendant á donner de la forcé et de la stabüité 
au pouvoir et á meUre le pays á l’abri des 
orises gouvemementales. Ceite proposition 
est ainsi conque :

Art. 1®'". — L’Assemblétí naiionale sera partiel- 
lement renouvelée.
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L E  BULLBTIN FINANGIER

Deux heures.— Les nouvelles des différen- 
tes places d’Europo arrivées ce matin ótaient 
excellentes. L’activitó la plus franche régnait 
sur tous les marchés, Fargentétait abondant. 
Enfin, á en croire les correspondants, nous 
allíons rentrer dans Fáge d’or des affaires.

En prcsence de ces honnes dispositions, la 
Bourse do París ne pouvait par rester indif- 
férente, et la Rente et FEmpruiit ont été trés 
demandes, tant au comptantqu’áterme.

Le 3 0/0 cote au comptant 50 70; le D 0/0 
non libéró, 91 85; le Libéró 89 50; le Mor­
gan 50875.

On continué á étre faible sur les obliga- 
íions de laVille de Paris 1809 et 1871.

La Banque de France estenreprise áS,C35. 
Le Coinptoir d’Escompte continué son mou- 
vement de bausse ; íl est á 705. Le Mobilier 
fait/i82 50. LaGénérale est á 510.

Le Crédit foncier est entiérement délaissé. 
II parait certain que le privilége qui expire 
dans cinq ans nc sera pas renouveló. L’ínsti- 
tution rentrera alors dans le droit commun et 
sera soumise á la libre concurrence. C’est la 
ruíne do Fentreprise grevée de gros frais gé­
néraux .

Les chemins de fer sont sans changement 
appréciable. On a détaché sur FE.st un cou- 
pon de 2 0  fr.

On est tréa ferme sur Ies Transatlantiques 
á235 apres SAO; lesPetites-VoHures font215. 
Les actions et les délégations Suez sont en­
tiérement délaíssées.

L’ltallen est assez faible; on fait 6 6  55. Le 
DoIIar est á 106. Le Russe s’est élevé á 9A 
1/2. Le Ture á 50.

Nous appelons l’attention sur le Mobilier 
espagnol; il avance rapidement vers le cours 
de 550, qu’il ne tardera pas á dépasser.

Un 'grand nombre d’instituüons de crédit 
frantjaises et éti*angéres, qui n’ont pas une si- 
tuation aussi satisfaisante que celle du Mobi- 
Her espagnol, sont tenues á des cours plus 
élevés. Cette anomalie ne peut se prolonger.

L’Aulrichien est á iK)5, le Lombard á 
Aas 75.

La Bourse, en soinme, est assez ferme.

Trois heures. — Bourse plus faible; le 
3 0/0 ferme á 56 77 1/2; le 5 0/0 fait 91 82; 
FItaíien OI 65.

D ’An o l k t .

Si 11

O E R N I É R E  H E U R E

On nous écrit de Versailles :
On assuro que le gouvernement presen­

tera uujourd’Iiui un projet de loi ayant 
pour objet de désigner la Nouvelle-Calé- 
douie comme séjour des condamnés ú la 
déportatioii.

II resterait, parait-il, encore trois ou 
quatre mille prisonnierg u interroger. Les 
jugements conduiraUnt Ies coiiseils de 
guerre jusqu’en juin procbain.

La coinmi.ssion des gráces, qui devait se 
reunir aiijourd’bui, s’est ajournée k  de- 
main vendredi, a une beure. Elle a déjii 
jugó 133 affaires.

La discussion de la proposition Dahirel 
coucernant les rapports du pouvoir exécu- 
tif avec FAssemblée va soulever des ques­
tions gi-aves. Le sujet, qui ne traite a pre­
miére vue que des rapports du président 
avec FAssemblée, tendrait á provoquer une 
décisio»»sur la forme dófiuitive du gouver- 
uement.

M. Calmen reste définitivement sous se- 
crétaire d’Etat á Fintérieur.

Ou parle de remplacer M. Baze par le 
colonel Denfert en qualité de questeiir.

Le progi-amme monarebique de la droite 
a pris déjá le nom de Manifesté Ernoul 
ou des 85 .

La plupart des légitimistes ont refusé de 
siguer ce manifesté, se bornaut k  attendre 
les iüstructions du comte de Cbambord, 
actuellement a Aiivers.

On aseurc que des délégués de la droite 
sont déjéi partís pour Anvers, oú setrouve 
actuellement le comte de Cbambord.

La gauche a informó le ministre de Fin­
térieur qu’elle se proposait de lui adressér 
une interpellation au sujet d’une broebure 
bonapartiste distribuée u profusión dans 
les Cliaventes.

1 1  est fortement questiou de la consti'uc- 
tion d’un grand port a FemboucLure de 
FEIbe, prés de Cuxhaven. La Prusse siii- 
vrait les plaiis adoptés a Cherbourg.

Le Service fuuébre de M. Conti, déjíulé, 
aucien sénateur, aucien chef de cabinet de 
Fempereur, aura lieu demaiu vemiredi 
16, a midi préeis, en l’église de Sainf- 
Augu.stin.

Le corps sera ensuite transp -rté en 
Corsé, pour y étre inhumé.

Ayuntamiento de Madrid
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mó par rA8seml>l¿e nationale, ne poiirra assister 
aux séances et ne prendra la parole quapres la -  
voir demandéc par un message.

Art. 3. — Apr¿3 l ’adoption de ces bases fonda- 
mentales, une coinmission de Ub membres, nom- 
mde en séance publique, proposera á TAssemblée 
un projet de loi pour fixer les pouvoirs et les at- 
tribütions de chacun des grands corps de l’Etat.

La proposition ci-dessus est précódóe de 
considéranU  e t suivie de com m entaires  qui 
on t pour objet d ’en définir e t d’en próciser la 
portée. M. Destremx s ’est su rtou t inspiré de 
cette pensóe q u ’il est indispensable de m et- 
tre u n  term o au  provisoire actuel e t d ’assurer 
le lendem ain ai Ton veut voir renaitre la  con- 
fiance dans le pays. '

« Le renouvellem cnt partle l, d it l’au teur 
de la  proposition, en constituaiit u n  étaí dé- 
finitif, peu t seul m ettre fin ¿i une pareille si- 
tuation , faire cesser l’incertitude de l ’avenir, 
e t appeler tous les partís su r u n  terra in  neu­
tro , sur lequel il ne pourra s’ótablir une lutte 
entre la  m onarchie e t la  république, puisque 
ee sora le gouvernem ent de la m ajorilé, l ’é- 
m anation la  plus directe et la  plus complete 
de la souveraineté nationale.

» Le président de la  République, placé en 
dehors de l’Assemblée, c’est ce que la propo­
sition Rivot a  été im puissante á  é tab lir e t ce 
qui deviendra tou t na tu re l, au  renouvelle- 
m ent des pouvoirs du  président, qui auront 
lieu nécessairem ent á l’inauguration d ’un  état 
définitif.

» La commi^ssion de quarante-cinq m em - 
bres, c'est la préparation d ’une constitution 
som m aire, toujours m odifiablepar rin itiative 
individuelle, selon les besoins du  m om ent et 
don t les bases principales seront seules dé- 
lerm inées.

Telle est en quelques m ots la  philosophie 
de la  proposition qui, d’ailleurs, laisse á  la 
coinmission de quarante-cinq m em bres le 
soin de rechercher le m eilleur mode de re- 
nouvellem entpartiel, e t d ’exam iner les ques- 
tions de savoir : 1® S’il convient de placer 
une  secondp Chambre á  coté de l’Assemblée 
nationale ;

2® Si les lois ne  seraient pas m ieux élabo- 
rées par u n  conseil d’E tat que par les com- 
missions de VAssemblóe;

3® S’il ne conviendrait pas égalem ent de 
nom m er u n  vice-président.

Ajoutons que, comme conséquence o b llg ^  
de rétablissem ent d ’un  gouvernem ent défini­
tif , e t comme commencement de l’ceuvre, M. 
Destrem x indique la  réconciliatlon de l’As- 
semblée avec París, son re tou r dans la capi- 
tale historique de la  Franco.

REVUE DES JOURNAUX

Le Tem ps, tou t en rendan t hommage aux 
intentions libérales e t patriotiques de ce 
groupe de la  droite, qui fait, en  ce m om ent 
mém e, une  derniére tentative de réconcilia- 
tion entre le d ro it m onarchique aneien e t le 
d ro it m odem e, constate l’inutilité de cette
tentative e t en prédit l’éohec inévitable.

•
II ne resto ríen sur le lapis pour le moment 

que la charto inventée, dit-on, par la Réunion des 
Réservoirs, rédigée par MM. Ernoul et de Cu- 
mont, et signe'e d l'Jicure qu’il est par une cen- 
taine d’adhérents. Cette loi fondamentale de 
royanme cherche á unir les deux principes de la 
souveraineté nationale et de la monarchie tradi- 
tionnelle. C’est dire qu’elle n’est autre chose que 
le retour á l'établissement de 1830, une tentative

fiour fonder ce que le comte de Chambord appe- 
ait récemment « la royauté légitime de la révo- 

lution. » Et cependant lé dessein des signataires, 
á  ce qu’on assure, est de soumettre leur oeuvre 
á  l’appréciation de l’exilé de Frohsdorf. Non pas 
qu'on doute de sa réponse indignée; mais, I’é- 
preuve faite, on se regardera comme dégagé et 
en régle, désormais, vis-á-vis de la branche 
atnée.

L’Ai^enír naíi’onaí avertit les amis de M. 
T hiers et de la  République des embuches que 
recouvre certainprojet de Constitution élabo- 
ré , dit-on, par le  centre droit, e t pour lequel 
ses au teurs cherchent des adhésions dans le 
centre gauche. Ce projet confére á  M. Thiers 
la  présidence á vie, m ais appelle M. le duc 
d ’Aumale á la vice-présidence et á  la  succes- 
sion de M. T hiers en  cas de démission ou de 
m ort.

Le jour ou, grace á cette mystification de l’oc- 
troi de la présidence á vie, la majorité aurait á 
sa disposition, réguliérement et légalement, le 
successeur éventuel qu’elle désire, M. Thiers, 
centre qui la majorité pourrait tout, alorsque lui 
ne pourrait ríen contra la majorité, n’aurait pas 
six mois i  vivre. La présidence á vie ne pour­
rait signifier quelque chose qu’autant que le pré­
sident aurait le droit, en cas de conflit, de dis- 
soudre TAssemblée, et de convoquer les élec- 
teurs. Sans ce droit s’imagine-t-on qu’un clief de 
gouvernement, surteut lorsque ce chef a la viva- 
cité passionnée de M.Tiers, pourra éprouver deux 
ou trois écheos personnels sur des questions con- 
sidérables, et garder le pouvoir? Evidemment 
non. La présidence á vie n’est done qu'un leurre, 
et un infaillible raoyen de dépouiller M. Thiers de 
toutes ses armes et de le livrer á la mcrci de ses 
adversaires. Si M. Thiers et ses amis du centre 
gauche ne le comprennent pas, on ne peut que 
regretter ce peu de prévoyance politique.

La justesse de ces réflexions frappera nos 
lecíeurs. II est, en effet, bien certain  que si

la m ajorité a hésité, ju squ’á pré.sent, A ren- 
verser M. Thiers, c’est q u ’elle se sentait dans 
l’impossibilitó de lu í donuer un  successeur 
de son cholx, sans agiter profondém ent le 
pays et Texposer, peut-étre, á  une nouvclle 
guerre civile. Le jo u r oü elle au rait réussi á 
faire inseriré le nom  de ce successeur dans 
une Constitution, républicaine en apparenee, 
elle donnerait libro c an ié re  á ses rancunes, 
forcerait, A laprem iéreoccasion, le président 
A vie d ’offrir sa démission, e t se garderait 
bien de Tlnviter á  la  reprendre.

Le C ourrier de F rance  rappelle l’étonne- 
m ent, la stupeur que causa parm i la  bour- 
geoisie rinsurrec tion  du  18 m ars. Les jo u r- 
naux conservatcurs-libéraux avalent complé- 
tem ent négUgé le m ouvem ent socialiste, et 
leurs lecteurs se trouverent au  dépourvu en 
face du  danger qui éclata tout d ’un coup.

On no peut douter, dit-il, que si lea journaux 
dont nous parlona avaieut appelé, maintenu l'at- 
tention de leurs lecteurs sur les meiiées actives, 
et Ton peut dire fiévreuses, des chefa socialiste.s, 
tendant á rembauchage et A l'organisation des 
groupos ouvriers; que s’ils avaient rapporlé cha­
qué jour leurs exciiations, les paroles de colére 
et de menace dont leurs discours en pleines réu- 
nions publiques et les articles de leurs jour­
naux étaient bourrés ; que s’ils avaient enfin 
montré le péril grandissant chaqué jour et me- 
natjant chaqué jour davantage nos intéréts, 
nos biens, notre vie; on ne peut douter qu'au 
lieu de regarder notre role de gardes.nationaux 
comme terminé par la fin de la guerre étrangére, 
au lieu de négliger les convocations, les exercices, 
nous ne fuasions demeurés sous les armes aussi 
fermes, aussi résolus et aussi préts A lutter contre 
les ennemisdu dedansque contre ceuxdu dehors; 
et grace á notre unión, á notre attitude, peut-étre 
eussions-nous épargné á la France un iourd sur- 
croit de douleurs et d’humiliations.

La cruefle expérience que nous avons faite 
nous servira-t-elle au  moins de le^on? Com- 
prendrons-nous enfin qu ’il faut réagir contre 
la  légéreté et le dédain avec lesquels nous 
avons traité  ju sq u ’A présqnt la propagando et 
les m enees internationalistes? Comprondrons- 
nous que la question sociale doit étre l’objet 
de nos plus constantes préoccupatious, soit 
pour prévenir les dangers qu’elle cache, soit 
pour découvrir les Solutions d ’apalsement 
que, peut-étre, elle renferm e?

grande publicUé possibie. Dan» ce but, je désire I poser les m esures propres A réorganiser l’en-
avoir un éditeur pour publier mon travail.

Dans i’intérei. de la France, jo vous pvie, mon- 
.sieur le rédacteur, d’insérer ma lettre dans votro 
plus prochain numéro.

Veuillez agréer, etc.
J*. O. A. DE T oneins,

se i^ e m e n t du  droit en  France.
Cetle coinmission est composée de :

MM.
Le ministre de la justice et le ministre de l'ins- 

truction publique, des cuites et des beaux-arts, 
présidents ;

Giraud, membro de l’Institut, inspecteur général 
, . , , , , , 1  des Faculté» de droit, vice-président;

II est vrai que lorsqu on a  habilem ent ad- Batbie, dépulé, professeur A la Faciüté de droit

roi d’Araucanie et de Palagonie 
ou Nouvelle-France.

m inistré les finances de l’Araucanie et de la 
Patagonie, on doit étre ferré su r l’a rt d’é- 
quilibrer un  budget.

On li t dans le P etit L y o n n a is:
Le gérant et l’imprimeur du Progrés ont re<jii 

assigtiHtiori A comparaítre devant le premier con- 
aeil de guerre de Marseille sous la piéventiou de 
cc pubhcation de fausse nouvclle publiée de 
inauvaise foi ct de nature A troubler la paix pu­
blique. n

En oulre, le parquet du conseíl de guerre a 
fait meítre en clemeure le géraiit dii Proyrés de 
lui liiTfir le nianuácrií et Vvnvéloppe de la cor- 
respondance de Marsieille dutée da Janvior 
el publiée dans le numéro du Ük.

ImUile d’ajouter qu’un refns formel a été op- 
posé Aceiteinjustifiable prétention.

O n té lég raph ie  de  P a rís , le 13 fév rie r, 
au  T im e s :

Le gouvernem ent vient de saisir de g ran ­
des quantités de poudre de guerre qui étaient 
introduites en fraude á la fois par les fron- 
tiores de Suisse, d ’Espagne, de Belgique et 
d ’Italie.

de París;
Bertauld, député, professeur A la F.acuUé do droit 

de Ca&n;
Humbert, dépulé, professeur A la Facultó de 

droit de Toulouse:
Laboulaye, député, professeur au Collége de 

France ;
Leblond, député, aneien procureur général prés 

la cour d’appel de París;
Renouard, membre de l’Institul, procureur géné­

ral A la cour de cassation;
Laborie, président do cliambre A la cour de c:is- 

sation ;
Fauslin Hélio et Paul Pont, membres de l’Insti- 

tut, conseillers A la cour de cassation;
Rau, conseiller A la cour de cassation, anclen 

pfofesseur A la Faculté de droit de Strasbourg; 
Pelitjean, procureur général A la cour des 

comptes ;
Aucoc et riérold, conseillers d’Etal;
Alexandre, président de chambre A la cour 

d'appel;
Colmet d'Aage, doyen de la Faculté de droit de 

París;
Demolombe, doyen de la Faculté de droit de 

Caen;
Duvergor, professeur A la Facultó de droit de 

París;
Valetle, membre de l'Instiíut, professeur A la Fa­

culté de droit de París;
Rousae, batonnier de l’ordre des avocats du bar-

lies pour a v o irp r is  p ^ t  á
la Commune. Toutes les sentences relatives Accarias, agrégé prés la Faculté de droit de París, 
aux enm es de droit com m unsont um quem ent secrétaire;
du ressort du président de la  République. [ Léon Cohn et Jules Camb.on, attachés au cabinet

du ministre de l’instruction publique et des

pour A lad in  et Nahixcho. Uno at'fiche, appo- 
sée A la  porte du théátrc , en informe le pu- 
blio. M. H uart fait égalem ent m ettre en  ad- 
judicaÜ onle droit au  bail.

Parm i les objets mis en vente, figure une 
photographie frappante de M. Manasse. Les 
anclens artistes ne peuvent faire autrem ent 
que de se disputer, á  coups d’enchéres ex tra ­
vagantes, ce dern ier souvenir de leur bíen- 
faiteur dispara.

\j'Ec}íO du  N ord  nous annonce que Le- 
m eth, l’assassin d ’Andresselles, a ttend pa- 
tiem m ent, á la maison de justice d’Arras, la 
décision qui va é tre  rendue au  sujet de son 
recours en gráce. Cette decisión doit ém aner, 
comme on le aait, non pas de la  commission 
des grdees, m ais de M. 'Fhiers seul, Ies a ttri- 
bu tionsde lacom tnission des graces étant es- 
sentiellement liraitées aux indivldus condam-

CKRONIQUE OÉPARTEKiENTALE

Le P fuire de la Loire  publie in  extenso  le 
discours prononcé par M. Louis Blanc, dans 
la  salle de la Renaissance,ANantes, en faveur 
de l’ceuvre entreprise pour la libóration du 
territo ire. La receíte s’est élevée A la sonime 
de 3,200 franes.

Dans une lettre adressée le lendem ain au  
rédacteur de l’/n.cíé/3en.danc0 de l'Ouest, M. 
Louis Blanc, répondant A une note du  Jour­
nal officiel du  l i  janvier 1872, annonijantque 
le nom bre total des détenus mis en  liberté, A 
la suite d’ordonnanoes de non-lieu, était, á 
cette date , de 12,56/*, explique que s’il avait, 
dans la réunion de la  veille, proclamé bien 
hau t leu r innocence, c’est que la preuve en 
résultait pour lui de ce fait, qu ’elle a  été re- 
connue par le pouvoir méme chargé de les 
juger.

Personne, hors peut-étre M. Louis Blanc 
e t ses amis politiques, ne  songera jam ais A 
proclam er l’innocence d ’individus qui ont 
porté les armes contre le gouvernem ent éta- 
bli du  pays. Si Ton ap ris  au jourd’bui le partí 
de se relácher u n  peu de la sévéritó des pre- 
m iers jours, c’est que Ton a jugé que hu it ou 
neuf mois de dótention préventive étaient un  
cbátim ent suffisant pour les moins compro- 
mis, e t que pour ceux-lá du  m oins la cons- 
cience publique était apaisée. Ce n ’est pas á 
coup sú r, comme l’insinue M. Louis Blanc, 
un  certificat de bonne vie et mceurs que la 
justice m ilitaire a entendu décerner á ces in- 
dividus en les acquittant.

Chacun travaille de son m ieux A l’ceuvre 
de la délivrance. II n ’est pas jusqu’A l’ex roi 
d’Araucanie qui n ’apporíe, lui aussi, le petit 
systéme qui, á  son sens, doit am ener la libé- 
ration du  territoire. Le Sém aphore, de Mar­
seille, publie á  cet égard la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur,
J’ai préparé une combinaison financiére au ré- 

sultat de laquelle la France peut se libérer des 
Rrusiiens sans emprunt, sans souscription, sans 
créer de nouveaux impots, et permettant méme 
de diminuer ccux qui existent déjá tant sur le 
commerce que sur l’aericulture, en produisant des 
rentes considérables a l’Etat, de maniére qu’avec 
une sage éconoinie des fonds versés dans le Tré- 
sor, on pourra équilibrer le budget en peu d'an- 
nées.

Tous les Franijais sont intéressés A connaitre 
mon systéme; je dois done lui donner la plus

Depuis que la France, on perdant l’Alsace, 
a  perdu une de ses plus im portantes sources 
d’alim entation pour les m anufactures de ta- 
bacs, il a été souvent question d ’autorísatíon 
de ce genre de culturo que le gouvernement 
se disposerait A accorder á  dívers départe- 
m ents, e t en méme temps de la créaíion de 
nouvelles m anufactures.

Voici quelques renseignem ents donnés á 
ce sujet par le C ourrier de la Vienne :

Nous apprenons que le gouvernement vient de 
se prononcer au sujet de la manufacture de ta- 
bacs. Si nous sommes bien informé», la demande 
de création d’une manufacture A Poitiers ne se- 
rait pas admise, et Tautorisation de cultiver le 
tabac dans le département neserait paedavantage 
accordée.

Aucune manufacture nouvelle de tabacs ne sera 
créée pour le moment, et le jour oü un nouvel 
établissement de ce genre serait fondé, c’est, pa- 
rait-il, dans l’Est qu'il serait autorisé.

cuites, secrétaires adjoinls; 
j Des Cilleuls, chef de burean au ministóre de 

l'instruction publique, secrétaire adjoint.

JUGEMENTS E T  MISES EN LIBERTÉ

Du h au  10 février, le nom bre des juge- 
ments rendus par les conseils de guerre a été 
de 305, et celui des ordonnances de non-lieu 
de 589.

Le chiíFre total des jugem ents est actuelle- 
m ent de /*,2/*2, e t celui des mises en liberté 
de 20,70/*, ensemble 2/*,9/*ü prévenus A l’é- 
gard  desqueis íl a  été statué.

LES NOUVELLES PRESCRIPTIONS A OBSERVEB 
POUR LES DÉCÉS

La préfecLure de la  Seine vient de faire ¡m- 
prim er u n  grand nom bre de prospectus, 
qu ’elle tien l A la di.sposition du publie, dans 
lesquels elle résum e les nouvelles prescrip- 
tions A observeretles dém archesáfaire á l ’oc- 
casion d’undécés.

A partir de ce jour, les bureaux oü sont ro­
ques les dóclarations seront ouverts, A cet ef- 
fet, de n e u f heures d u  m a tin  ju squ’á quati'e 
heiires du soir, A l’exception des dimanclies 
e t fétes, oü ils no serom  ouverts que de neuf 
heures du  m atin J u sq u á  m id i. On devra por- 
te r imm édiatem ent chez le méJetnn-vérifica- 
teu r des décés le m andat de visite délivré par 
le m aire, et lesfam illes son tprévenuesqu’une 
contre-visite  sera faite spontaném ent par 
Tun des m édecins-inspecteurs de la vérifica- 
tion des décés, contre-visite aprés laquelle on 
devra apporter á la m airie, avant quatre heu- 
res, e t non plus avant le lendemain A neuf 
heures du  m atin, comme cela avait lieu aupa- 
ravant, les deux procés-verbaux dressés par 
ce médecin.

Les peines les plussévéres seront appliquées 
á ceux qui, malgró la nouvelle ordonnance, 
procéderaient au  moulage, A l’autopsie, a 
i’em baum em ent ou A la raomification des 
corps avant u n  dólai de vingt quatre heures 
et sans qu ’il e n a it été adressó une dóclaration 
préalable au  commissaire de pólice.

Enfin, á partir d ’aujourd’hu i, c ’est seule- 
m ent A la  m airie {bureau du  préposé de l’en- 
treprisedes pompes fúnebres) que les familles 
devront s'adresser pour le réglem ent des con- 
vois.

APPOSITION DES SCELLÉS SUR 
DE M . CONTI

LES PAPIERS

rüx{)ositiou uaiverselle de L}oa

Les scellés ont été apposés, A la requéte de 
l’E tat, su r les papiers laissés par M. Conti. 
Les fonctions politiques qu ’il a exercées étant 

I de na tu re  A faire présum er q u ’il pouvait étre 
dépositaire de documents ou de titres appar- 

! te n a n tá  l ’E tat, le gouvernem ent a cru devoir

LA POPÜLATION DE PARIS

user des droits qui lui sont confórés par la loi 
e t qui lui on t été reconnus par une ju risp ru - 

Les délégués de l’Exposition universelle et I dence constante.
Internationale de Lyon ont été requs samedi Des instructions on t été donnóes pour que 
par le nouveau m inistre de l’agriculture et du  cette apposition de scellés fú t faite avec tous 
commerce, M. deG oulard , qui a  bien voulu les égards convenables envers la famille de 
tém oigner toutes ses sympathies A cette ceu- M. Conti, e t ne fút m aintenue que pendant le 
vre de l’initiative privée, en lu i accordant son | temps nécessaire. [Journal o^iciel.) 
haut patronage et en acceptant la  présidence 
d’bonneur.

Le m inistre a  fait espérer qu ’il assisterait á 
rinaugura tion  de l’Exposition et viendrait 
lui-m ém e faire la distribution des récom- 
penses.

Comme dans les Expositions précédentes, 
des médailles de bronze, d ’argent, d ’or, et 
des décorations de la Légion d ’honneur se­
ron t accordées aux exposants, su r  la  proposi­
tion du ju ry .

N O S  I N F O R M A T I O N S

D’aprés u n  travail de recensem ent qui se 
fait en ce m om ent á la  prófecture de la Seine 
et don t nous avons pu obtenir quelques chif- 
fres, la population de París, pour l’année 
1872, ne s’éléverait guére A plus de 1 million 
500,000 habitants, tandis qu ’elle était en 1869 
de 1 million 825.27A. Elle a  done baissée 
d ’environ 300,000 habitants dans l’espace de 
deux ans. La guerre prussienne et l’insurrec- 
tion on t, comme on le voit, laissé de terribles 
vides que la paix comblera, nous l’espérons.

LES ORANGERS DU PONT DES ARTS

Les travaux de restauration du poní des 
Arts vontcom m encerdars lep lu sb re f dé la ie t 
seront conduits assez rapidem ent pour qu ’on 
puisse au  printem ps le rendre á la circula- 
tion. Le pont des Arts a  été construít en 1803, 

j et on préte á la m unicipalité l’intention de lui 
rendre  les embellissements dont il jouissait A 

' sa création. C’est aín.si que, pendant tont 
' ré té  on disposait, su r le parcours de cette 
I voie de communication, des caisses alternées 
d ’orangers et de lauriers-roses. Ce jard ín  
suspenda au-dessus du fleuve é ta it du  plus 

j charm ant aspect e t nous approuverons sincé- 
I rem ent une m esure municipale qui rendrait 
t au  pont des Arts sa splendeur passée.

56 centim efres, e t su r la rué de Castiglione 
67 m étres 93 centim étres ; il y  avait J*7 ar- 
cades su r la  prem iére de ces m es et 18 su r la 
seeonde.

Le DomaIne, qui dans quelques jours va 
procéder A la vente des terra ins, soum ettra 
les constructions aux conditions imposées 
par l’Etat e t la ville de París e t A la Sociétó 
qui a  édifié Thótel du Louvre. On conservera 
done á  la faijade en pierre son architecture 
uniform e, mais on rem placera les arcatures 
qui souiiennent le plafond de la galerie p u ­
blique du  cúté opposé A la fa<;ade par des 
pieds droits en pierre ou en fonte.de m aniére 
A former des baies carrées pour les entresols 
et les devantures desm agasins.

C’est avec ralson que l’on appllquera A la 
nouvelle construction ce mode de décoration 
qui perm et d 'étublir plus de luxe dans les 
magasins, en rnéme temps <]u’on donnera 
plus d ’air et de jour. La vente sera ientée 
d’abord en bloc, su r une mise á prixfixée par 
radniin istration, e t ensuite jiar lots séparés 
aij nom bre do 22 ; les lots sUués su r la rué de 
Rivoli auront une fagade de 17 m. 67 cent, et 
une profondeurde 37 m ., ce qui donnera uno 
superficie d ’environ 65/* m éíres. Les lots se ­
ront un  peu moins im portanís su r la m e  du 
M ont-T habor; ils auront une fagade de 17 m. 
67 cent, e t une profondeur de 30 métres seu- 
lement, ce qui donnera une superficie de 539 
m étres envíron. Ce lot situó A i’angle de la 
m e  de Rivoli e t de la  rué  Castiglione, a 
1/* m étres de fagade su r les deux rúes, six 
arcades, e t une superficie de J+79 mót. On a 
déjá lieu d ’espérer qu ’il se constituera de 
puissantes sociétés pour entreprendre des 
constructions su r ce terra in , dont la situa- 
tion est privilégiéé sous tous les rapports.

l ’é g l i s b  s a i n t - m é d a r d

Des échafaudages sont poses en ce moment 
au to u rd u  porche de l’óglise Saint-Médard, e t 
l’on y remplace quelques ogives atteiutes par 
les obús fédérés.

L’égllse, qui date du douziécne siécle et qui 
a été suecessivement agrandie au  fu r et á 
mesure des accroíssements de la population 
du faubourg, n ’a d ’autre  intórét que son an ­
tiquité. Comme fait historique im portant, il 
faut rappeler la scéne de tum ulte qui eut lieu 
dans cette église le 16 décembro 1561 entre 
les calvinistes et les catholiques pendant les 
vépres, scéne A la suite de laquelle les ven- 
geances particuliéres donnérent lieu A des at- 
tentats déplorables dans les rúes et Ies fau- 
bourgs.

Olivier Pairis, de l’Académle frangaise, 
surnom m é le Quintilien frangais, m ort en 
1081, e t Fierre Nicole, célébre moraliste 
m ort en 1695, y ont leurs tombeaux.

M. le comte de Chambord est arrivé A An- 
vers ; c’est a  Anvers, non A Malines, q u ’il 
lixé pour le m om ent sa résidence.

L E S  A C T E S  O F F I C I E L S

LE COM PTE-RENDU DES PROCÉS DE PRK6SB

Lo président de la République frangaise 
prom ulgue la  loi dont la teneur s u i t :

Article unique. — Est abrogé le paragraphe 
ler de l’article 17 du décret du 17 février 1852, 
qui interdit de rendre compte des procés pour 
dólits de pressü.

Délibéré d Versailles, en séance publique, le 
12 février 1872.

LA MORT D UN HONNETB IIOMME

Ilie r est m ort, rué Notre-Darae-de-Naza- 
reth , u n  individu bien connu de tout ce qui a 
des dettes á París, e t qui laissera peu de re - 
grets derrlére lui, le fam eux pére Salomón, 
Tusurier des usuriers. Toutes les fois que le 
pére Salomen entendait diré q u ’u n  fils de fa­
mille avait besoin d ’argent, il allait le trou- 
ver et lu i pi-oposait quelques m illiers de 
franes. On juge  q u ’on refusait rarem ent. 
Alors, si, par exemple, on avait besoin de

NOMINATION DE L EVKQUE DE LA REUNION

M. I’abbé Deíannoy, curé de Saint-A ndró, 
A Lille, est nommé á  l’évéché de Saint-Denis 
(ile de la Réunion), vacant par le décés de 
Mgr Maupoint.

l ’e n SEIGNEM ENT d u  DROIT. —  COMMISSION 
DE RÉORGANISATION

P ar arrété du m inistre de l’instm ction pu ­
blique et des cuites, en  date du I**" février 
1872, il est institué une commission des elu­
des de droit chargée de rechercher et de pro-

l e s  b o u t iq u e s  d b  c h a u c u t e r i b

Le préfet de pólice vient de donner ordre 
aux  Inspecteurs d’hygíéne attachés A la pré- 
fecture de commencer une m inutíeuse tour- 
née dans toutes les boutiques de charcutíer de 
París, pour velller A ce que les réglements de 
sa lubritéso ien t exactement observés. On sait 
que, d ’aprés ces réglem ents, le sol doit étre 
d a llé ; des ouvertures doivent étre pratiquées 
su r la  voie publique pour renouveler l ’air, e t 

5,000 franes, le pére Saíomon commengait par il fau t que les penles du to l soient réglées de 
vous en donner 3,000, puis vous ofFrait vingt-I telle sorte que les eaux de lavage puissent 
cinq tablea de nuit, représentant, selon lui, s’écouler rapidem ent jusqu á I’égout volsin. 
une valeur de 1,500 franes. On poussait géné- i Les inspecteurs veilleront également A ce que 
ralem ent des cris d ’indignation, en  lui d e - ‘ fourneaux et chaudiéres soient disposés de 
m andant com m ent il voulait qu ’on enlevAt i m aniére qu’aucune ém anation ne puisse se 
cette coilection de m eubles. Alors, il vous répandre dans 1 établissem ent ou au dehors, 
proposait invariablem eutde Vüusles racheter et vérifieront tous les Instrum ents pour voir 
pour 150 franes, ce qu ’ou a tcep tait toujours. , s’ils ne sont pas revétus de feuilles de plomb.

Le procédé du pére Salomón n ’était pas De plus, les charcutiers devront désormais 
neuf; m ais 11 était bon, e t ses tables de n u it transportar tous leurs détritus, os, e t raclu- 
resteront légendaíres. Impossible d ’im aginer ; res de peaux dans des tonnenux herm étiquo- 
rien  d ’aussi bizarre que ses b u rea u x : c ’é ta it Im entferm és. C’est A la sulle de diverses plain- 
u n  oapham aiim  oü on trouvaic cote á  cote - tes parvenúes A la préfecture de pólice, que 
les choses les plus hétéroclytes, étoífes p ré- | M. Léon R enault a ordonné cette inspection. 
cieuses et pipes en ierre , m eubles antiques et i ------
pots á eau cassés. Le pére Salomón était age 
de soixante-seize ans. II laisse une fortune 
d ’au m oins cinq cent mille franes.

.  l e s  f o l i e s - n o u v k l l e s

Le m ardi 27 février aura lieu, á l’hótel 
Drouot, salle du  rez de-chaussée, la  vente du 
m alérlel e t desaccessoires du  théatre des Fo-

KD ILITÉ. —  l ’a NCIEN MINISTRE DES FINANCES

Une loi du 16 septembre dernier a ordonné 
l’adjudication aux enchéies publiques de 
Templacement qu ’occupait le m inistre des 
finances entre la ruede  Rivoli, de Castiglione, 
du  M ont-Tbabor et de Luxembourg. Cet em- 
placement, que l’on débarrasse en ce moment 
des ruines qu ’y a faites la Coinmune, est d’une

r e s t a u r a t i o n  d u  COURS l a  REINE

Les ouvriers de M. Alphand restaurent en 
ce m om ent le cours la Reine, que la guerre 
des rúes avait fortem ent détérioré. Une grande 
partie des arbres %vait été mise en tel état 
par les bailes qu ’il a  fallu en arracher beau- 
coup, surtou t les arbrisseaux, quí avaient été 
coupés en deux. Les arbres qu ’on y replanto 
proviennent du bois do V incennes; ce .sont, 
pour la plupart, des chénea et das ormes de 
taille moyenne. Les jard in iers de la Ville au­
ront term iné ces travaux vera la  fin du mois.

LA SOCIETÉ DES RÉGATES PARISIBNNES

La Sooiété des Régates parisiennes se réu - 
n it deinain Soir en asaembléo genérale au  
cercle de la Société, 50, galerie Montpensier, 
pour arré ter le program m e des courses de 
l ’année. La Société des régates se oompose de 
deux seotions bien diatinctes : le Raw ing- 
Club ou Club de l’A viron , e t le Sailing-Club  
ou Club de la Voile. Cos deux Sociétés ont 
été longtemps préaidóes par M. Gabriel Be- 
noit-Cham py. Sitót que le programme des 
courses de 1872 sera publié, nous en aurons 
les premiers communication ofíicielle. Les 
courses du Row ing-C lub  ont lieu á Asniéres, 
Rueil, B illancourt e t Chatou, e t les courses á 
la voile, A Nogent-sur-M arne et Argenteuil. 
Le banquet annuel du  Row ing-C lub  aura lieu 
cette année, comme les années precedentes, 
dans les salons de 'favernier-Bonvalet, e t 
sera suivi d ’un bal auquel la presse parisienue 
sera convié.

UN EBÜULEMBNT

Place de lu Bastille, au  coín de la rueS aín t- 
Antoine, se trouvent plusieurs maisons qui 
on t été incendiées pendant la Commune. Hier, 
u n  pan do m ur d’uno de ces mai.sons vint á 
s’écrouler et tom ba su r lo tro tto ír. Deux per- 
sonnes furent aUeIntG.s et grlévement bles- 
sées. L’une, un  employé de commerce, M. 
Paul Leroux, et l’autre, égalem ent employé, 
Justin  Bequart.

On du t les transporter dans uno pharm a- 
cie voisine, oü on leur prodigua Ies prem iers 
secours. On les conduisit erisuite A riiópital 
Saint-Antoine.

ACCIDENTS ET SUICIDES

Ilier, A sept heures du soir, le sieur F ran- 
gois Chauvel, dem eurant rué  du  Faubourg-lies-Nouvelles, ainsi que les costumes de p lu - superficie de 11,/*98 m étres 85 cen tim étres;  ̂ ¿ ¿ ■ , i -

sieurs piéces, notam m ent ceux qui ont serví ses fagades ont su r la  rué de Rivoli 167 m étres ¡ Saint-M artin, 71, a été renverse et ócrasé par

FEUILLETON DE LA L I B E R T E
¡X. DU 16 FÉVRIER

l e : L E I A . M E :

DE LA SAÜVAGÉRE

Clómence devint éloquente pour dissuader 
Horace, m ais ce fu t peine perdue. II voulait 
^ a rg ir  son horizon. II avait soif d’aventures. 
II soupirait aprés le jo u r oü il porteraik un 
bel uniform e tou t brodé; car enlevez la pers- 
pective d ’un  riche uniforme, et notre jeunesse 
B’est plus si m ilitaire qu’on le croit. On taxera 
toutes ces aspiratíons de jeu  puórii ou de 
folie, m ais on ne les guérira point pour cela.

Horace se présenla á l’école de Saint-Cyr, 
c t, au  bout de deux ans, il en sortit avec l’é- 
paulette de sous-lieutenant pour aller tirer le 
sabré en Afrique contre les Arabes.

—Voilá la  vie, m a filie,lui d it M.de Blangy. 
P lus on y posséde de riebesses, plus on y est 
pauvre; plus on y réchauffe d’affeetions, plus 
on y a  le cosur blessé. Calme-toi, ne  picure 
plus. Prem ier point, notre pauvre fou ne nous 
ost pas enlevé pour toujours. S’il est brave, 
il  est aussi fo rthab ile .et il saura se tire r d’af- 
faire. Un jo u r ou l’autre, nous le verrons re ­
ven ir au foyer de la famille, son reve accom- 
p li, comme l’a été  celui des deux pigeons de 
la  fable qui s’était éloignó de I’autre. Battant 
de Taile et tra in an t du  pied, i ls e  rappellera 
eombien on Taime A la m aison ; il y reprenJrá  
alors sa place et ne nous quittera plus.

Ce fut, en effet, á un  congé de semestre 
q u ’H oracerevint.C iém enceparia de le reteñir.

— Non, pas encore pour cette fois, répon- 
d it-il.L a  trom pette sonne.O n va au Mexique. 
Mauva'se campagne! s’é c r ie - t -o n  de tous

Voir la Liberté depuis lu 13 février.

cotés. Peut-étre devrais-je t’écouter et ne pas 
y  aller; mais pourquoi y  a-t-il u n  instm et 
secret e t irrésistible qui m ’ypo u sse?  Chére 
sceur, tu  ne m ’en voudras p a s ; c’est ma se­
cunde et ce sera aussi ma derniére cam pa­
gne, je  te  le prom ets.

Puis, en lui prenant la  m ain :
— D'ici-lá, m arie-toi pour combler les vi­

des que le tem ps a  faits au tour de n o u s ; et, 
sous peu, dans u n  an, dans deux, ou plus 
tai'd, j ’accou rra i; e t, pour le coup, le frére 
que tu  as élevé ne te  quittera plus.

II fallut céder. Clémence était de ces crcurs 
héroíques qui, aprés avoir m esuré la gran- 
deur du  sacrifice, cédent tou t de suite et en 
süence. Elle laissa done Horace p artir pour 
le Mexique, et ello devint la femrae de Jac- 
ques d ’Artigues.

Aimait-elle son m ari?  O ui, sans doute. 
Jaeques d ’A rtigues, liomme de distinction 
aprés tout, devaít plaire á  une jeune femme et 
méme A une jeune femme d'élite. M”® do 
Blangy ne pouvait qu ’é tre  flattóe d ’avoir été 
choisie par un  éfranger qui était bien venu 
partout dans le Nivernais. Jaeques, d ’ailleurs, 
tem pérant avec á  propos la trop grande sévé- 
rité  de son langage, avait su m ettre son es- 
p rít au  niveau de cette jeune tete. Clémence 
’aim ait done, e t elle l’aim ait graduellem ent, 

de plus en plus, comme il arrive souvent á 
propos de tendresses qu ’une jeune épouse 
cultive et fait grandir chaqué jour.

— 11 a  des moments de mélancollc, disait- 
elle ; il est parfois trop g ravo ; mais le temps 
e t moi, habilem ent ligués ensemble, nous fi- 
nirons bien par faire fondre ce diam ant en­
core un  peu bru t.

Elle comptait su r la  venue d ’un  enfant. 
Nous avons dit que, sous ce rapport, sus espé- 
rauces avalent été trompées.

— En fait de coeur, il faut savoir se con- 
ten ter des trésors que Dieu nous donne, dl- 
saít-elle. Et d ’aiüours, est-ce que m on frére 
ne me reste pas ?

Horace, blessé, surm ené par la  fiévre, et, 
aprés avoir vu  de prés deux boucherles hu- 
m aines, désabusé de ce ' q u ’on appelle la 
gloire, revint en F ra n c e : Clémence disait dés 
lors n ’avoir plus ríen  a  désirer. E ntre ces 
deux hommes, dont Tun était son m aitre et 
dont Tautre paraissait étre son fils, elle pas- 
sait des jours d ’une telle m ansuétude, q u ’elle 
n ’au ra it jam ais osé en désirer de pareils. Au 
bout de quelques mois, ce bonheur si complot 
lui fit p e u r ; Clémence redoutait pour Jaeques 
et pour Horace le m oindre incident. Elle au­
ra it volontiers adopté la  devise d ’un poüie des 
temps nouveaux : Je ne crains que ce que 
j'a im e.

— II me faudrait m ourlr, disait-elle, si Tun 
des deux venait A me m anquer.

Ce soir-lA, comme on vient de le voir, ríen 
q u ’en apprenant une prom enade de Tun et 
une veillée de Tautre, M™® d ’Artigues était 
pleine d ’alarmes.

— Je  vais faire deux lieues A cheval, Jaeques 
fait u n  tou r a son étang. Eh b ie n ! en quoi 
une chose si simple peut-elle done t ’inquié- 
ter, chére sceur? interrom pit Horace. N’est-il 
pas dans nos habitudes de faire souvent de 
ces sortes de prom enade?

— J ’enconviens, Horace, e t il ne m ’arrive 
jam ais de vous ríen dire A ce sujet A Tun ni A 
Tautre ; mais, pour ce soir, j ’ai de sérieux 
motifs de crainte.

— Des idées de femme, je  le parierais 1 ob- 
jecta Jaeques en avangant du  cote de la porte.

— Oui, des idées de femme, si vous vou- 
lez, moii ami. E ntre nous, il ne faut pas tou­
jours les trop dédaigner.

— Eh bien I voyons, reprit Horace en sou- 
rian t iTun a ir légérem ent raü leur. voyons, de 
(^ui s’agit-il done ce soir, chére sceur ?

Clémence m ontra du doigt Thorizon qu’on 
entrevoyait au loin par la  fenétre ouvcrtc.

— Prem ier índice, dit-elle, le temps vient 
de ohauger. Voici, lA-bas, du coto de Ve.sí*er,

u n  gros nuage noír. On distingue méme, par 
intervalles, quelques éclairs.

— Si nous devons avoir u n  orage, ce ne 
sera que fort avant dans la nuit. reprit J a e ­
ques. Ainsi, vous le voyez, il n ’y a  pas á se 
préoccuper de ce fait lá. Avez-vous u n  autre  
sujet de crainte ?

— Oui, sans doute, reprit la jeune femme.
Lá-dessus, a ttira iit son frére et son m ari

ver.s la  fenétre, elle leur demanda de pencher 
Toreilledu coté du bois de la Sauvagére.

— N'entendez-vous done pas, comme moi, 
lesin istre  oiseau qui chante? dit-elle.

En pronongant ces paroles, Clémence ne 
pouvait m aitriser Témotion qui venait de 
s’em parer d’elle. UnepAleurétrange couvraít 
ses traits. Ses jam bes trem blaient.

— Com m ent! s'écria Héctor, com m ent! 
chére soeur, c’est la chanson des couriis qui 
te fait peur A ce point?

— Je sais bien, répliqua la jeunu femme, 
que mes craintes vous paraitront ridicules et 
oxciteront votre risée ; m ais uno épigramme 
ne prouve ríen. Ce qu ’il y a de certain. c’est 
que le chant du  couriis. quaiid on Tentend le 
soir, annonce toujours quelque m alheur. De 
pére en fils, les paysans de cette vallóe ont 
surnom m é le couriis VOiseau de la Mort. 
Ce n ’est pas sans de sérieuses raisons que ce 
préjugé s’est implanté d ü n e  m aniére indéx’a- 
cinable dans Tesprit des habitants de ce pays. 
Quand le couriis se fait entendre A la nu it 
tom bante, on reste chez sol. VoilA Tusage de 
cette provincc.

En ce m om ent elle se retourna, afin de les 
en tralner au  fond du  petit salón, e t ajouta: 

Aiiwi done, je  vou.s en conjure, ajour- 
nez A demain vos projets de promenade.

— Ce Süiu des rcconiinaiiüations boIlne^ A 
faire A des enfants, ríposta Jarqut-s. Qiiant A 
moi, je  para. Du reste, Tétang n ’est qu’á cinq 
cents pas. Avant u tieheure  je  .sera! de retour.

— Méme chose peur moi, d it Horace. Tu 
sais d ’ailleurs quelle bonne m oalurc j ’ai ra-

menée du Mexique , Siilery, un  alezan bridé 
qui paraít avoir des ailes aux jam bes, tan t il 
va comme le vent. Aller e t revenir ne sera 
que Talfaire d ’un insiant.

— Capitaine, le clieval est p r é í ! s’écria Do- 
m inique du fond de la cour.

Clémence voul.aít faire de nouveaux efforts 
pour les reteñir, mais la m aniére dont ils 
avaient accueüli Texpression de ses craintes 
brisait en elle toute énergie et re lenaitsavoíx  
au fond de sa poitrine. Accoudée A la fenétre, 
toujours palé et treniblanle, elle les vit bien- 
tó t sortir tous les deux de Thabitation en ]ire- 
n an t chacun par des sentiers dUférents.

— Encoré un éclair ! Toujours le c h an td u  
couriis ! dit-elle. Que Dieu détourne de vous 
toute mauvaise aventure!

Au bout de cinq minutes, elle n ’entendit 
plus ríen  que les pas précipilés de Siilery,qui 
galopait sur la route, et, bientót aprés, son 
oreille, toujours inquiéte, ne parvenait plus 
A saisir aucun bruit.

III

11 éiait onze heures et demie, peut-étre 
m inuit. Clémence, lasn»» d ’attendre, s’était 
retirée dans sa cham bre. La fatigue inclinait 
sa tele déjá cllwgée d ’un hidéfinissable ennui.

Püurcom battre  Tinvasion du sommeil, elle 
souleva un  moment les persiennes de sa fe- 
nétres.

En ce moment, le ciel se couvi’a it do miages 
d ’un rouge somltre.

Au loin, lelonnerre  grondait. On couimen- 
gait a  enteiidie la pluie qui íoiubait A grossos 
goutte.s sur la raiuure des arbres.

— Cc n ’est que üop  vrai, voilA Torage, un 
orage terrible de la fin de Tété, e t ils ne rori- 
tren t pas, reprit la jeune femme en je tan t en 
coro un  regard inquiet du coté <le l’horizon 
Espayons de durm ir, c’est la meillevire m a­
niére d ’attendre.

Tout, dans cette solréo, avait anaoncó ime

nu it brúlante. L’air respirable paraissait se 
re tirer pqur faire place A du feuen  fusión. A 
u n  calme sinistre avait tou t á  coup succédé 
une de ces brises piquantes qui s’avanoent, 
comme u n  serpent, sur le ton du  sifllet pour 

j finir avec les menaces do la tempéte. Une 
avenue de m arronniers, qui était comme le 

¡veslibule du cottage, était déjá agitée et 
, comme foueftée par le vent du  sud-est, pró- 
curseur du gros temps.

— Que faire? reprenait Clémence, que ces 
próludes de Touragan lenait éveillée m algré’ 
elle. Comment chasser les idées bizarres qui 
me poursulvont? Quand j'é ta is enfant, en 
pared aas, on me n iettait A mon piano. Faire 
de la musique en ce m om ent, je  n ’on aurais 
jias le couiage. Lira? Je ne comprendrais 
pas un m ot su r vingt pages tournées.

Elle voulut prendre sa tapiaserle, mais au 
bout de deux minutes TaiguÜle s’échappait de 
ses mains.

Au fond, sa raison, éclairée par une hóroY- 
que tendresse pour Horace et pour Jaeques, 
so révoUalt A la ponsée qu ’ils eussent pu mó- 
priser ses avis et na  teñ ir aucun compte de 
ses pressentim ents. Est-ce qu ’une femme qui 
aime d’un double et chaste am our n ’est pas 
douée du  don de double vue? Est-ce q u ’elle 
ne lit pas á travers le temps et Tespace? Dans 
Tamerlume do son chagrín, elle leur faisait 
un  vif reproche de n ’avoir pas coenpris qu ’il 
y avait certainem ent quelque cause m ysté- 
ricuse et presque surhum aine á ses frayeurs.

— Ils me payeront leu r coupable incrédu- 
lité, disait-elle.

Mais bientót, se. rav¡i>ant et ayant Tair de se 
bUmer clle-mCiue de sa rigueur, elle rejetait 
ses idées de reproche et so p ieuaít A ne leur 
demarider plus que <1** rei»aralt e devant olle.

— Qu’ils reviennunl! qu ’il» revienuentvito 
tous les deux! voilA touc ce je  .souhaite, re- 
prena’it-ello.

P H I L I B E R T  A U D E B R A N D
[A suivre).

Ayuntamiento de Madrid
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lom nibus portant le n® 113, lettre E, faisant 
le tra je t de la MaJeleíno A la Bastille, an mo- 
m ent oü ¡1 traversait le boulcvard Saint- 
Denis.

— Hier, á  h u it heures et demie du soir, le 
sieur Franqois-Pierre J . , dessinateur de bro- 
deries, rué Saint-Denis, 303, est tombé rué 
d ’Aboukir, frappó d ’une attaquo d ’apoplexie 
foudroyante.

Le docteur Chapuis, qui fu t im m édlate- 
raeiit appelé n ’arriva que pour constater le 
décés.

— Boulovard Magenta, á l'angle do la ruó 
Saint-Q uentin, le sieur Henry F ruitier, poin- 
teu r de voitures, est tombé accidentellement 
d ’une fenétre du  prem ier étage su r le tro t- 
toir. On l 'a  fait im m édiatem ent, eu égard A 
la  gravité de ses blessures, transporter á l’hó- 
p ital de Lariboissiére.

— Rué Quincam poir, á neuf heures du 
m atin, le sieur Ueyrolles s'est suicidé dans sa 
cham bre á l’aide du gaz carbonique. Lesvoi- 
sins, ayant entendu des cris ótouíTés, enfon- 
cérent la porte ot luí adm ínistrérent les pre- 
m iers soins. M. Mallet le fit ensuite trans­
porter A la Charité.

— Hier soir, le sieur Georges. Ilu rler, sol- 
da t A la 3* compagnie d ’ouvriers d ’artülerie, 
dem eurant rué  du  Faubourg-Saint-Antoine, 
1»3, s’est jetó dans la Seine du hau t du pont 
de la Tournelle. Tous les eíTorts ont été in- 
fructueux, et il a été impossible de retrouver 
le corps du m alheurcux.

LES CLASSEMBHTS AUX ARCHIVES

On a  réuni au  dépót de la guerre plus de
6,000 dossiers concernant la Commune. Ces 
dossiers doivent étre conservés aux archives, 
Ala suite des fam eux registros de la BaRÍille, 
qui sont sans contredit les m onum ents de 
rh isto ire  des prisons avant 80, dont le clas- 
sem ent vient d ’étre term iné. Ces registres 
sont de trois sortea.

II y avait A la Bastille une grande píéce 
remplie de vastes arm oires distribuées par 
cases étiquetées des núm eros de toutes les 
cellules et de tous les cachots. Les effets de 
chaqué personne é taient déposés dans la case 
correspondante au num éro de la chambre.

Lors de son arrivée. on inscrlvlt su r un  li- 
vre les noms et qualitós, le num éro de la 
cham bre, la liste des effeis de rindividu. II 
signalt.

Un deuxiéme lívre contenalt les nom s de 
tous les prisonniers et le relevó des dépenses. 
II passait tous les trois mois sous Ies yeux du 
m inistre. Un Iroisióme, enorme in-folío, ótait 
p lutót une suite de cahiers grossissant chaqué 
jo u r, contenant :

1° Les noms et qualités des prisonniers ;
2® La date de l’arrivée ;
3° Les causes de la délenrion ;
lí® Le nom du secrétaire d ’E tat ayant expé- 

dió l’ordre d ’écrou;
D® La date de la so rtie ;
6° Le nom  du  secrétaire d’Ktat ayant expé- 

dié l’ordre d ’élargissem ent;
7° Les rem arques.
La colonne ou le caluer de la sortie conte- 

na it u n  euríeux protocole de serm ent, do 
rotestation, de respect.d ’obé'ssanee, deüdé- 
ité, d’am our et de reconnaissance au roí, 

l’assurant que les faitsqu i avaient compromis 
les prisonniers n ’é ta ien tque leproduit de l’er- 
reu r seule de l’esprlt, e t se coufondant en 
actions de gráces de ce que le inoiianjue ne 
les avait pas litrés  aux coinmissaires extraor- 
dinaires. lis prom eitaient en term inant, sous 
la foi du serm ent, de ne ríen révélor de ce 
qu'ils auraient vu A la Bastille pendan! leur 
séjour.

tre , aux pieds do rilim alaya, ?au fond du 
golfe du  Bengale.

L’Angleterre a toufc fait pour couper l’in - 
surrection de la Chine. C’est pour cela qu ’elle 
a  envoyó des régim ents au  nord de la Birma-, 
nie, qui, de son cóté, ne dem anderait q u ’A se 
soulever. L ’em pereur des Birm ans a  refusó 
d ’accueillir u n  envoyé anglais qu ’il a d es  ra i- 
sons de soupqonner, et, de son coté, le géné- 
ral Bourchier, qui commande rexpéditíon 
anglaiae, sou¡)9onne tellem ent toufc le pays, 
qu ’il s'est fait adjoindre un  corps de pólice 
de 279 hommea.

Enfin, la  Chino est auim ée du plus m au- 
vais vouloir contre les Anglais. Dans ses pro- 
vinces^ les prétres font ouvertemenfc afficher 
des proclamations qui défendent, sous peine 
de m ort e t de confiscation, d’accueillir « les 
barbares anglais ».

C’est pour cela que le général Bourchier tá- 
che d ’isoler la Chine.

VoilA co que nous apprennent los journaux 
de rindo  et nos rapports parüculiors, qui, 
de[)uis plnsieurs mois nous faisaiimt redouler 
une insurrection.

Ui Quesüoii (le {'Alalmma

(Par voie télégraphique).

. New-York, U* février.
La co.nmissiún inixte anglo-américaine do 

i Washington s’est ajournée jusqu'au 20 inars.
Le pr¿sident Grant a envoyé hier au Sénat la 

copie da mém'oire ame'ricain relatif A la question 
de r^/a6am a.

Le llerald  dit que la proposition d’un arrange- 
pient, moyennant le payement d’imo somme en 
groa, vient trop tard : le traité de N^'ashington 
ne pout pas otra révoqué. Le général Grant ne 
])eiit pas so retirer, dans l’espoir que l'Angleterre 
considerera A nouveau sa positioii actuelle, qui 
est insoutenoble.

New-York, Ik février.
La Tribune, de New-York, dit que le traité de 

Washington n'est pas un rdglcment amical, mais 
un aven explicite que les deux nations ne pou- 
vaiont pasarriverseules A unarrangenient, c’esL- 
á-dire A ,un record sur diverses questions liii- 
gieuses dont la plus importante était la question 
des dommages indireets.

Londres, 15 février.
Selon \e Diiilf/ Telegvaph, larépouseder.Amé- 

rique n 'tst pas efteore venue ; elle n’arrivera 
probablement pas avant trois semaines.

Le Daily Kev/s a regu de son correspondant 
aux Htats-Unis la dépéche suivante :

M New-York, 15 février.
» Un membre ducabinet m’informe que la ré- 

ponse des Etats-l'nis soutiendra que les arbitres 
doivent régler toutes les quostions. Si ce point 
n’est p.as admis, les Elats-Uuis refuseront decon- 
tinuer lesnégocialions.Si, enfm, selon l’article 10 
du traité de Washington, ses demandes sont dé- 
férées A un conseil d’assesseurs,le gouvernement 
de Washington ne persistera pas d.ms ses récla- 
matious pour les dommages indireets. »

F X H O S  M 1 L I T A I  R E S

qu’A nouvel ordre le képi. ICspérons qu ’il ne 
sera plus question du  schako, dont nous 
n ’avons jam.ais compris ru tilité . Toutes nos 
campagnes se sont faites avec le képi, sans 
qu ’on a it eu A s’en p la in d re ; dans quel but le 
supprim erait-on? Quand on parle de coups 
de* sabré garantís par le schako, il aeraít bon 
de citer íes cas tres rares oü cette disgra- 
Cieuse et incommode coiífure a m nntré sa 
raison d ’étre. Officiers et soldáis sont unáni­
mes A la repousser en  expédition; les ordres 
les plus forméis du  m inistre e t des généraux 
on t toujours échoué devant le mauvaia vou­
loir de to u t le monde. Pourquoi done Timpo- 
se re n  garnison? Nous avouons ne  pas com- 
prendre ceux qui prétendent qu ’elle habille  
m ieux.

Les tresses des pelisses des officiers sont 
noires, dan.^ les hussards comme dans les 
chasseurs. Le pantalón A fausses bottes est 
conservé, avec bandes bleues pour les deux 
cx>rps. La sabretache est supprimée.

On peut voir dés A présent que les hus­
sards et le.s chasseurs A cheval ne  se distln- 
guerontquepar quelques détails insignifiants. 
Nous pourrions alors dem ander pourquoi 
cette différonce purem ent nom ínale entre  des 
corps tou t A fait semblables. Si l’on tien t A 
conserver des hussards dans l’arm ée fran- 
qaise, qu ’on leur rende leu r véritable un i­
forme qui, A no tre  avis, n ’au ra ít jam ais dú 
leur étre enlevé. Nous croyons qu ’on ferait 
m ieux de s’en teñir A une form ation unique 
pour toute la cavalerie légére, dont le recru- 
tem ent, l ’arm em ent et le Service en temps de 
paix comme en  campagne sont Identiques.

UN NOUVEAU PAIN DE MUNITION

Depuisquelques jours Tintendance fait falre 
l ’essai, par la garnison de París, d’une nou- 
velle qualité de pain dans lequel il entre une 
certaine quandté  de farine d ’orge. Les capi- 
taines comm andant les com pagnies, < sca- 
drons ou batteríes, doivent própenter un  rap- 
port sur sa qu.alité et su r les avantagr s ou les 
inconvénients qu ’il présente.

Nous pouvons a fíirrn er, sans crainte de 
trop nous avancer, qu ’en général les conclu- 
sions des officiers consultés ne seront pas 
favorables A ce nouvel essai de l’adm inis- 
tration.

Ce n ’est pas que le pain obtenu par le mé- 
lange des farines de from ent et d ’orge soit 
absolum ent dem auvaise qualité; n o u s l’avons 
examiné, e tnousconvenons.apresl’avoirgoü- 
té, qu’il est d ’une saveur assez agréable; néan- 
m oins, il présente pour l’alim entation habi- 
tuelle de la troupe des inconvénients incon­
testables : il est fort noir, d ’abord, e t rappelle 
beaucoup plus qu ’il ne le faudrait l'ancien pain 
de m unition d ’il y a  trente ans, alors qué le 
blutage des farines était A 10 0 /0 , e t non A 
20 0 /0 , comme le prescrit la nouvelle ordon- 
nance. II ne trem pe presque pas dans le 
bouillon, ce qui empache de l’utUiser pour la 
soupe; on assure memo qu’ii ne se conserve 
que trés dífficilement, e t q u ’au  bout de deux 
ou trois jou rs au  plus il n ’est presque plus 
mangeable.
. II est done A supposer que notre adminis- 
fcration s ’en liendra a ce simple essai, et que 
l ’on continuera, comme par le passé, A distri- 
buer aux troupes le pain de p u r from ent. — 
M ousserolli s.

L UOMME A LA FOURCIIETTE

C’est A Florence qu ’un  indivldu nommé 
Capilani a avaló une fourchette en metal 
hlanc, qu 'il porte déjA depuis quelques se­
m aines dans son esiomac sans en souffrir 
beaucoup.

Les médecins de Florence ont fait diífé- 
ren ts essais pour faire partir la fourchette de 
l’estom ac, mais ils n ’ont guére réussi jus- 
q u ’A présent.

Le professeur Rosati a inventé une sonde 
élastique, qu ’il a introduite dans l’estomac de 
C apilan i; mais lorsque le mécanísine qui se 
trouve au  bout de la sonde, e t qui devait 
p rendre la fourchette, commenga A fonction- 
ner, le malado a eu de lelles douleurs, que 
les essais ont dú étre interrompus.

A u  p s r íu e e  E ugé»*» ,!? , r. Vivienne. Haute 
nouveau té pour pantalons sur mesure,de 2Ü A 35 fr.

BÜLLETIK RÉTÉOROLOGIQUE

La  te m pé r a tu e e . — Ce m atin, lA février, 
á 7 heures, le therm om étre contigrade de l'in- 
gónieur Queslin, 1, place de la Bourse, mar- 
q u a it 5  degrés »/10** au-desaus de z é ra ; 
i  11 heures, 10 Jegrés 3/10®* au-dossu? zéro; 
á  1 heiire, 11 degrés »j/IÓ** au-dossug —Hau- 
teu r  barométrique, 750 mi'limétres

Les Koukás
L es/lüu /íd s / qu ’est-ce que c’est que <ja? 

d’oü sortent-Us? queile est Timportance de 
leu r insurrection dans l’Inde? voil'A ce rju’on 
lit parlout, méme dans les journaux les mieux 
informés. Disons ce que nous savons.

Les Koukás sont une population hindoue 
d u  Punjab ou des cinq fleuves (qui form ent 
rindus). Ils sont environ trois cent mille, e t 
Ies Anglais les appollent natnrellem ent une 
tribu  <( fanuiique parce qu ’íls ont le fana- 
tisme de se rappeler qu ’il n ’y a  pa.s trop long- 
temps ils étaient im lépendanls, — il y a en­
core des babitanís qui ont connu rinclépen- 
dance — et des prophétes leur prom etícnt 
des jours meilleurs.

C’est dans la n u it du L'* au  15 janvier qu ’un 
partí de quelques centaines d ’hommes a at- 
ta<jué PaÜian, village voisin de Loudiana. lis 
on t été repoussés, aprés avoir tué díx hom- 
mes. Ce n ’est ríen , disent la Bombuy Gazetíe 
la  Delhi G azeííe; mais le gouverneur général 
a  mandó par le télégranhe teute la brigade 
d ’Umballa du camp de Delhi.

Cette brigade est accourue au pas de cour- 
se, en quarante-huit heures. Elle a encore 
pu  prendre une soixantaine d 'insurgés et en 
tu e ru n e  trenlaine. Le reste avait déjA disparu 
dans les jungles et les m ontagnes; car de ba- 
tailles'rangées, il n ’en fuut pas espérer.

Mais les prem iers succes des K oukás  ont 
produit dans l ’Inde une sensation extraordi- 
*^he. La Gazette de D elhi d it elle-méme : 
“  U faut espérer que la rapide arrivée des 
Cí^*°*^* ®Rvoyés de Delhi éteindra Vétincelle,

pourra it m eitre le t'eu á
nune. »

que Ies K oukás. Leur

tro  la q u X "  fTnpnf í ^ *1. ^8l®terre guerroie en ce mo- 
l  n  6-ierr. est entre les

sourees de 1 ludus et celles du Brahm apou-

ECOLE DES SOUS-OFFICIERS

N o u sa v io n s  d é m o n tré , d a n s u n  d e n o s  p ré -  
céden ls n u m é ro s , q u 'av ec  le Service re s tre in t 
te l q u e  le co m p ren a it la  com m ission  des q u a -  
ra n le -c in q , il d e v ien d ra it ind isp en sab le  d ’o r-  
g a n ise r  des écoles spéciales p o u r la fo rm atio n  
de bons sous-officiers, d o n t u n e  arméo,^ aé- 
r ie u sem e n t co n stitu ée  ne  s a u ra it  se passer.

Nous apprenons, au derníer moment, que 
le m inistre de la guerre vient de décíder la 
création d ’un certain nomJjre de ces écoles. 
L’exócution de cetto disposition suivrait im ­
m édiatem ent la prom ulgation de la nouvelle 
loi.

On ne saurait trop féliciter Thonorable gé­
néral de Cissey d ’une aussi im portante inno- 
vation. Sans revenir su r ce que nous avons 
déjA dit, ajoutons cependant qu’on ne pom*- 
rait jam ais compter su r les cadres inférieurs 
des régim ents, en supposant une periodo de 
cinq ans au  máximum A passer sous les d ra- 
peaux. T o u t.le  m onde est d’accord su r ce 
point. II faut au m oins deux ans pour avoir 
u n  sergent et trois ans au m ininum  pour 
qu ’il soit en état de rem plir sérieusem ent les 
fonctions de son grade. Sans écoles spéciales, 
on aurait done un  personnel A renouveler en 
entier tous les deux ans. Autant dire q u ’il 
faudrait renoncer á le constituer sérieuse­
m ent.

On nousannonce que ces écoles seron tpro- 
bablem ent établies A Nantes, Toulouse, Bour- 
ges et Valence; m ais nous ne comprenons 
pas que personne ne  songe A se servir du 
Pryíanée de La Fleche, dont rinu tilité  est au- 
jou rd ’hui indiscutable. En accordant des 
bourses ou demi-bourses dans les colléges 
aux fiis des m ilitaires qui, élevés gratuite- 
m ent A La Fleche, ont droit A cette faveur, 
on supprim erait ainsi tout cet état-m ajor de 
généraux, de colonels, capitaines, lieutenants 
et adjudants qui se prélassenL A I’école, sans 
parler, bien entendu, des professeurs civils.

L 'éducation soi-disant m ilitaire que l’on y 
donne n ’est q u ’une plalsanterie qui ne doit 
trom per personne. Nous ne parlons pas su r 
des on dit, mais p a í expérience ; et pou rcon- 
vaincre ceux qui pourraient douter de ce que 
nous avanqons, nous nous bprnerons A invo- 
quer le témoignage des anciens officiers de 
Saint-Cyr qui ont eu A instruiré et A exercer 
les jeunes gens sortant de La Fleche. Tous 
diront qu 'il n ’existe pas la  m oindre différence 
entre les éléves provenant des lycées et ceux 
qui viennent du Prytanóe.

Sans doute les positions d ’instructeur A La 
Fleche sont fort enviées par les officiers qui 
ne recherchent qpie la tranquillité et la boniie 
uourrítu re ; mais les respources du  budget 
sont trop restreintes au jourd’hui et ne per- 
m ettent plus toutes ces sinécures, quelque 
agréables qu ’elles soient pour ceux qui les 
oceupent. En utiHs.'int les magnifiques báti- 
m ents du  Prytanée, on aurait une installation 
toute trouvée pour une école nom breuse de 
sous-officiers d'infanterie.

Il n ’est pas encore question des écoles pour 
les sous-officiers du génie, d ’artillerie et de 
cavalerie. Espérons qu ’on songera A combler 
cette lacune. L’école do Saum ur, telle qu ’elle 
est organisée, nous semble tout A fait insuffi- 
sante pour fo rm erun  nom bre dem aréchaux- 
des-logis en rapport avec les besoins de notre 
nom breuse cavalerie.

LA TENUE DBS HUSSARDS ET DES CIIASSBÜRS

Une récente circulaire du  m inistre de la 
guerre fixe définitivement la tenue réglemen- 
taire des hussards et des chasseurs A cheval 
dans l’arm ée frangaise.

Le dolman est remplacé par une sorte de 
pelisse courte de drap bleu, avec neuf nangs 
de tresses noires pour les chasseurs e t blun- 
clies pour les hussards. Le colleí des chas- 
seuTS, en drap rouge, sera ornó de deux cors 
decHaslse; celui dea hussard.s, en drap du 
fond, portera deux étoiles.

La forme de lacoilTure, pour la grand-; te ­
nue, est encore róservée. On conservera jus-

S ET C K 0S E 3

C’est une chose cntenduc, reconnue, ac- 
ceptée, convenue : la République des Etats- 
Unis d ’Amériquo est le modéle des Républi- 
íjuea. Elle a subi une guerre civile qui a duró 
des années; m ais cela ne fait ricn , elle est le 
modéle, toujours le modéle.

Incontestablem ent, tous les citoyens de lA- 
bas sont de trés honnéíes gens, vertueux, pro­
bes, incorruptibles, inattaquables. Je ne parle 
pas des femmes, cela nous m énerait peut- 
étre trop loin.

E t pourtant, si je  p.e parle pas des femmes, 
il en est une que je  ne puis passer sous si- 
lence, par une bonne raison, c'est q u ’elle est 
unique dans son genre d ’Américaine : elle 
n ’est ríen  m oins que M'“® Grant, l’épüuse le­
gitime du  président.

Je ne sais qui elle est, j ’ignore son nom de 
demoiaelle, son age, son genre de beaüté, son 
caracíére; m ais un  procés d’outre-m er vient 
de nous édifier su r ses habitudes. II paralt 
q u ’elle joue A la Bourse, e t gros, trés gros 
je u .

Fisk, assassiné derniérem ent par son rival 
J ’am our, e t qui était parvenú A faire une for­
tune colossale, était l’agent de M*"® G rant; 
pour elle il hasardait des spéculations d ’une 
hardiesse vertigineuse ; il la m ettait, dit-on, 
de moitíé in-petto  dans celles qu ’il ten tait 
pour son propre compte.

J ’avoue que cette révélation, apportéepar 
Ies journaux américains, A propos du  procés 
qu ’on va faire á l’assassin de M. Fisk, m ’a 
plongé dans une série de réfiexions que le 
lecteur fera comme moi. M™® G rant jouait- 
eiie A la  Bourse su r des inspiratlons ou sur 
des données? Fisk avait-il le ta len t de savoir 
lire dans les yeux de la présidente Ies secrets 
d ’E tat dont celle-ci avait pu repevoir la con- 
fidence do son officiel m ari ?

Je ne veux pas m ’étendre plus loin dans les 
conjectures, c’est par trop dólicat; mais, du 
moment que sem blable chose se produit 
lA-bas, celaperm et de supposer que les répu- 
bíicains d ’outre-m er ne  sont pas aussi scru- 
puleux q u ’on le pense.

Chez nous, pareille chose n ’arriverait ja ­
mais, jam ais! D’abord, nous som m esentrain  
de nous régénérer, e t quand on se régénére...

Ilier, je  vis plusleurs bonnes femmes an*é- 
lées devant une vitrine oü se trouvaient des 
photographies reprósentant Ies prólendanís, 
M. de Cham bord et tous les princes d ’Or- 
léans. ■ w

Les figures qui arrétaient le plus l’a tten - 
tion des ci^rieux, étaientcelles deM. deCham - 
bord, q u ’ellesappelaient le duc de Bordeaux, 
avec assez de raison, puisque c ’est son tiíre  
officiel, e t celle de M. le comle de París.

— Üh! disaient-elles, d’un  commun ac- 
cord, le comte de París parait plus ágé que 
le comte de Bordeaux.

Et elles passaient les princes en revue avec 
des réfiexions que je  ne rapporíerai pas, cela 
ferai longueur, mais qui toutes concluaient 
A ceci :

— O h ! celui qui est le m ieux, c’est encore 
le duc de B ordeaux!

En eífet, il n ’y avait pas á U dlacuter; mais 
les bonnes ames ne se rendaient pas compte 
du procédé employó pour répandre dans les 
inasses un  apergu satisfai.sant de Henri V : 
sa phothographie n ’est point exécutée d ’aprés 
nature ; mais d 'aprés un  portrait qui, comme 
toute interprétation, change absolum ent le 
caracíére réel du  modéle pour luí imprlm er 
celui qu ’on a  cherché.

¥

Cette figure sombre et taciturne du comte 
de París avait beaucoup fruppé les bonnes da-

m es ; lo lecteur, s’il y a fait attention déjA, a 
dú éprouver la méme impression et se de­
m ander ce qu 'il y a au  fond de co regard va­
gue, sous ce cráne bombé en avant et sem- 
blant déjA chauve; ce que peut Indlquer ceite 
bouche cachéo par une grande barbe qui, sí 
cela continué, va devenir le tenue obligéedes 
souverains.

Le comte de París se pose en sphynx : il nous 
donne A deviner une serie d ’énigmes dont on 
se fatiguera vite, car en Franco on aim e les 
situations nettes. Veut-i! nous faire croire, 
comme on l’a dit, qu ’il n ’eat qu’u n  bon bour- 
geois, passionné de musique et de peiniurc, 
córame son aíeul, qui n ’y eutendait goutte, 
ayant horreur de la politique et disposé A cé- 
der, su r tous les points, A M. de Chambord, 
pour avoir la  paix?

Faut-il se rattacher, d’un au tre  cote, A 
l’hypothése indiquée par une caricature le 
présentant sous forme d ’un  pantin  de bois, 
placó sous le b ras du duc d ’Aumale?

Enigme, silence e t paix, to u t cela est trés 
jo l i ; mai.s c’est córame la vertu , — pas trop 
n ’en faut.

Mais, que dit-on, est-ce une gageure? 
est-ce une plaisanterie ? ou bien est-ce sé- 
rieux? La mode serait imi)Osée, dés ce jour, 
A nos femmes, pa r M*"® la comtesse de París. 
Non, je  ne le crols pas, c’est impossible; je 
l’en défie bien.

D’abord le récit que vient de faire un  Jour­
nal de sa derniére toilette m e parait fabu- 
leux; je  ne saurais le reproduire, car ie ne 
l’ai plus sous les yeux, m ais il n ’y a q u ’A 
consulter le costume de nos grands’m éres de 
1825 A 1835, c’est cela : coiífure, chígnon re­
levé, peigne, colerette; ¡1 n ’y m anque plus 
qu ’une chose, — les manches A glgot.

Enfin, si on appelle cela de l ’élégance, je  le 
veux bien, — m ais c’e.sfc tout bonnem ent hi- 
deux. Aprés cela, l’élégance c’est encore com­
me la vertu , — pas trop n ’en faut.

C h r y s a l e .

L’HOSPiCE DES QÜÍNZE-VINGTS

L’établíssem ent prim itif des Quinze-Vingts 
oceupait autrefois I’espace compris entre le 
poní des Saints-Péres et la rué Saint-Honoré.

<( En 1260, d it le sire de Jolnville dans ses 
Mémoires, saint Louls fit bastir la maison des 
Aveugles pré.s París et leur fit faire une cha- 
pelle pour ou tr le Service de D¡eu. »

Cette prem iére maison était une sorte de 
refuge de m endiants aveugles, placó dans les 
a ttributions de la  grande aum onerie de 
France, e t comme Babceuf nous l’apprend 
daiLS son jargon  pitfcoresque :

Le roix a mis dans un repaire 
Més je no sais pas pourquoi faire 
Trois cents aveu;^l(ís........

lis  trouvéreni lA un  abrí pour la  nu it, aprés 
leurs loDgues journées de criailleries e t de 
quém anderies dans les rúes. Dés l'époquede 
leu r fondation, des lettres patentes accordé- 
ren t aux  Quinze-Vingts ie droit d’avoir des 
trenes dans toutes Ies églises de France. Plus 
ta rd , on leur p e rm itd ’aUer quéler eux-m émes 
non point á la porte, mais dans l’in térieur dos 
églises, ce qui était sans contredit le plus clair 
de leur fortune de mendiants.

Les Quinze-Vingts resterent dans leu r ha- 
bitation primitive jusqu’en 1779. A ceite épo- 
que, le trop fam eux cardinal Loui.s de Roban, 
l'hom m e  aucolüV r,grand aum ónler de F ran ­
ce, transféra les aveugles au faubourg Sainfc- 
A ntoine.dans Thotel des M ousquetairesnoirs, 
oü ils se trouvent encore au jourd’hui.

L ’hospioe actuel. — Régim e in téricur.

La maison des Quinze-Vingts a pour huí 
de secourir les aveugles frangais, adultes et 
indigents de Tun et l’aiitre sexe.

Les pensionnaires se divisent e n p en sio n - 
naires internes et pensionnaires externes. Les 
aveugles externes regoivent A domicile des 
secours annuels en argent. Ils se divisent en 
tro is classes : la prem iére classe, qui a droit 
A une subvention de 200 fr.; la  seconde, de 

; 150fr., e t la troisiéme de 100fr. Ce n ’est que 
i parmi, les pensionnaires de la prem iére classe 
i  que sont nommés les internes, 
j Les conditions requises pour l’adm isslon A 
I rin te rn a t, sont les suivantes : 1° E tre fran- 
! (jais j 2® Agé de qnarante ans au m oins; 3® 
; Produire un  certificat de cécité com[déte et 
incurable; k® E tre dans un é tat d ’indigence 
düm ent constaté ; 5® Avoirpassé par les trois 
classes de pensionnaires externes.

Pour les pensions externes, il suffit d’étre 
I ágé de vingt et un  ans et de rem plir Ies au- 
t tres conditions de cécité et d ’indígenco exi- 
' gées pour rin te rn a t. .

Les aveugles mem bres internes regolvent, 
outre i’habitation : 1° la somme de 1 fr. kO 
par jo u r ; 2® 625 grammes de pain. Ils nc sont 

' pas nourris e t vivent séparém ent ; Ies céliba- 
' taire.s A la cantino et les pensionnaire.s marlés 
‘ dans leurs chambres.
1 Le conjoint e t Ies enfants de l ’aveugle in- 
I terne peuvent dem eurer avec lui dans l’hos- 
I pice. Les enfants du  sexem asculin sont obli- 
gés d ’en sortir A l ’áge de 15 ans, e t les filies a 

¡ celui de 21.
I Les femmes d ’aveugles regolvent u n  se- 
' cours de 30 centimes par jour, que! que soit 
leur age. Les m aris ne regolvent ce secours 
(ju’A I’ágedeOOans. Chaqué enfant d ’aveugle 

‘ ágé de moins de 16 ans re<;oit un secours de 
15 centimes par jour.

Les veufs et les veuves d’aveugles externes 
regoivent u n  secours de 50 centimes par jou r, 
lorsqu’ils rem plissent les conditions d'áge et 
de séjour exigées par leréglem ent. lis ne sont 
logés par tolérance dans l'hospice que quand 
il y a des chambres vacantes. Les veuves sont 
demandées trés fi-équemment en m ariage, un  
peu A cause du  di-oit s¡ lai-ge d ’habiiatlon 
({u’accorde cet élablissem enihospitaUer, sur- 
tou t A cause do la  rente do 50 centimes A la- 
quelle ellos ont droit leur vie duraiit.

Les revenus des Quinze-Vingts consisten t: 
en immeubles, en rentes su r l’Etat frangais et 
en subventions de T E ta í; le toufc évalué A
500,000 fr. par an.

Ces revenus sont d ’abord’ affectés á  l’en- 
írelien des mem bres internes, A celui des bá- 
timents de Pénelos et des autres propriétés, 
lo surplus est consacré aux pensionnaires ex­
ternes.

Lo nom bre des aveugles secourus se dé- 
compose ainsi qu’il s u i t :

Aveugles membres in te rnes.. . .  300
(dont 30 environ a 250 franes, 
ayant refusé l’internat).

Pensionnaires á  200 franes. . . .  200
— A 150 » kOO
— A iOO » 950

L’aveugle interne ne peut se m arier s.ins 
Pautorisation du m inistre.

Le m ariage entre deux pensionnaires est 
interdit.

La mendicité est interdite aux aveugles in­
ternes et A ceux de leur.s parenís logés dans 
l’établissem ent.

La vie intéritíure comporte une libertó ab- 
solue qui n ’a aucune analogie avec ce qui 
existe ailleurs. Beaucoup d’aveugles exercent 
au  dehor.s une professíon, iap lu p art tournent 
la roue. Ils gagnent, A ce pénible exerciee, 
1 franc environ par jour. La m ajoritó des 
pensionnaires a été ólevée aux jeunes aveu­
gles, ils jouent tous plus ou m oins d ’un  ins- 
trum ent quelconque. Jadis ils avaient un  or- 
chestre célebre, celui du café des Aveugles, 
mais depuis 1870 le cafó a été ferme et le 
personnel musical est au jourd’lmí compléíe- 
m ent désorgauisé.

L’ave-ugle va et vient dans la maison, se 
proméne presque toujours seul.Q uelques-uns, 
les vétérans, ne se servent méme pas du bá- 
ton, e t m archent au pas gym nastique, le nez 
en Pair. Les sens qui leur restent, notam - 
m ent le toucher et l’ouie, se dévelop[)ent au 
détrim eut du sens atrophié. Quelques aveu­
gles sont prodigieux. En entrant, il y a  quel­
ques jours dans le cabiuet du  directeur, Pvin 
d ’eux lui dem andait quel raotif Pavait déter- 
minó A changer un  nieuble «ie place. Une lon- 
gue et pénible éducation méne seule á ce ré- 
sultat. Qtjelques aveugles écrívent au  moyen 
de l’ingénieuse méthode de M. Foucault, un 
pensiomiaire de la maison, m ort ¡1 y a quel­
ques années.

Les Jeunes-Aveugles regoivent les enfants 
de neuf A vingt et un  ans, auxquels ils don- 
neni une instruction spéciale; et, comme Pé- 
tablissem ent des Quinze-Vingts, n ’adm etque 
Ies aveugles adultas ages au  moins do qua- 
r.ante ans; il s’ensuil to u t naturellem ent que 
de vingt et u n  ans a quarante Paveugle se 
trouve su r le pavé oü il mendie et végéte le 
})lus souvent. L acréa tiond’untro isiém easile , 
d it des Aveugles-Travailleurs, est done, A no­
tre avis, une nécessité, e t nous espérons que 
la sollicitude du  gouvernem ent s’em parera 
quelquo jo u r do cette idée philantliropique.

Dans ie personnel des Quinze-Vingts trou­
vent toujours moyen de se gUsser deux ou 
trois aveugles de professíon, íjui préférent 
cet asile confortable au pont des Arts d'Of- 
fenbach. Ils jouent d 'ailleurs leur petite co­
medie A ravir, e t c’est souvent bien difíicile 
de décoil^rir la supercherlo, alors méme qu’on 
la soupgoime.

Les A rchw es.
Les archives, vérítables m onum ents lilslo- 

rlques, rem arquables par leur aiicie’nneté et 
leur parfaite conservation, sont au  nom bre 
de 6,580 piéces, dont voici les principales :

Bulle du  pape Urbaín IV accordant un  an 
et quarante jour.s d’indulgences A ceux qui 
visiteiit l’hospice. — 21 novembre 1261.

Letties-patenfes de saint Louis accordant 
trente sois paríais de rente aux Quinze-Vingts 
et fixant A trois cent un le nom bre des aveu­
gles— 1269.

Lettres-pateutes de Philippe-le-Long con­
cernant un don do «{uatre-vingt-une livres 
parisis accordé aux aveugles pour leu r nour- 
r itu re .—Février 1317.

Lettres-patentes de quinze evoques (avec 
sceaux rem arquablem ent conservés) accor­
dant quarante jours d ’indulgences A ceux qui 
visitont Phü.spice.— 1358.

Cudlcilo de Nicolás Flamel, échevin do Pa­
rís .— lk l5 .

Lef tres-patentes de Henrt IV perm ettant 
aux Quinze-Vingts de faire publier Ies índul- 
gences accordées par le saint-siége.—1596.

Letíres-patentes de Louis XIV, k  mai 1057, 
m aintenant le pnvilége de quéter dans les 
églises.

LeUres-patentes de Louis XVI, de 1779, 
concernant la translaíion de Thospice.

Au to ta l, 1.850

Chaqué aveugle célibataire coúte environ 
5 A 600 franes á radm inistra tlon ; l’aveugle 
marió prés de 800 franes par an.

Le personnel in térieur se compose : Un d i­
recteur chargé de radm iiiistration et de la ges­
tión des b iens; du receveur éconorne chargé 
de la perception; du secrétaire  du directeur, 
d ’un médecin, de surveillants, gargons de bu- 
reaux et iionimes de Service.

L'hosjjice sous la Coinmune.

M. le directeur xious a confié avec am er- 
tuine que la p lnpart de ses pensioxinaires 
étaient des libres-penseurs et des socialisíes 
enragés. Aux beaux jours oü floi’issait la 
Commune, u n  interne, le sieur Fougerais, fut 
nom mé m em brodu comité central de la garde 
nationale et i-évolutionna, avec ses deux fils, 
cette petite république. A ce moment, le Aíot 
d'ordre, le C ri d u  P tu p le  et le P ére Dii- 
chenc faisaient les délices de l’établissement. 
II est vi’ai qu’aujourd’hui le nouveau direc­
teur, M. Derrien, pour refroidir un  peu ces 
ardeurs , n ’autorise plus que la lecture 
du  Bien public- L’attitude énerglque du 
directeur et des employés préserva l’éta- 
bllssement du pillage. On recevait cependant 
des Communications quotidiennes de la Com­
m une. Un jour, un membre de la Commune 
euvoyait cet ordre, qui no fu t jam ais exécuté :

K Le drapeau rouge ótant celui de la  Com­
m une de París, le dii*ecteur de l’établissement 
des Quinze-Vingts est Invité A le faire arbo- 
re r inimédiatexnent.

» 8 avril 1871.
” Signé  ; Géreme. »

Un autre  jour, Ostyn dem andait un rap ­
port détaillé su r les revenus des Quiuze- 
Vingts. Une autre  fois, Amouroux, aprés plu- 
sieurs lettres successlves, contraignait le 
directeur á  accepter un  de ses protégés.

Au moment de l’entrée des troupes de Ver- 
sailles A París, les fédérés firent évacuer sur 
les Quinze-Vingts leur am bulance é tabherue 
de Charenton. Bonaventure, le fameux m ate- 
lot de la Commune, et deux canüniéres se 
trouvaient parm i les blessés.

Dés que l’armée réguliére, repoussant les 
bandes insurrecüonnelles, fut arrivée au  che- 
m in de fer de Vincennes, tou t ce monde affolé 
de teri-eur voulut s’échapper; mais il était trop 
tard. Les troupes venaient de prendre posses- 
sion de la m e Moreau, et comme elles ne fai­
saient plus de quartier, cantiniéres et fédérés 
fu ren t fusillés impitoyablement. Un proprié- 
taire voisin des Quinze-Vingts nous racontait 
A ce sujet qu ’il v it cinq jours d u ran t ces corps 
en puti'éfaction exposés devant sa porte et que 
Ton négligeait d 'en terrer afin de frapper l’i- 
m agination des habitants de ce quartier révo- 
lutionnaire.

Ne quittons pas rétablissem ent sans i*e- 
m ercier M. Derrien, l’ancien chef de división 
au bureau de la presse, qui a laissé chez nous 
les m eilleurs souvenix\s, de la courtoisie avec 
laquelie il nous a fait les honneurs de la pe­
tite république des aveugles.

Comblen de gens qui n 'y  voíent goutte en 
politique sont peut-etre destinés A devenir 
bientüt ses pensionnaires!

fndcmniíé des /’oncíto/matre.'í nommés dépntéix,
L'ordro du jour appollo la suite de la discus- 

sion du projet do loi réglant, au jioint.do vno ele 
I'indemnité, la situation des fonclionnaires nom­
més députés.

.’H. H c rv c illru x -D u v if fu a ta x L  , rappor-
' teur, annonce que la commission a adopte une 
rédaction nouvelle, qui parait donner satisfac- 
tion A tous les inléréis engages dans la question; 
mais, avant de la soumctire A la Chambre, elle 
désire entendre le gouvernement A ce sujet, et 
elle demande le renvoi á demain. (.\dopté.)
Pensions nationales aux veuves des victimes 

de la guerre civile
L'ordre du jour appelle la premiére délibera- 

liüu .sur le projet de Jot ayant pour objet d’accor- 
der des pensions de k,0u0 franes á M'"® veuve 

, Clémcnt Tilomas et a .M"‘® veiive Chaudey.
I Le projet du gouvernemont était ainsi*congii :

u Art. — l ne pensión nationale de k.OOl» 
franes est accordcc A .M'”® veuve Clóment Thomas.

» Art. 2. — Il est également accordé A M”’® 
veuve Chaudey une pensión nationale de k,000 
franes. «

I La commission propose la siippression de Tar- 
, ticlc 2 relatif A M"'® veuve Chaudey.

W. liu e rc tc IS t^  conimcnee par déclarer 
qu’on doit autant de reconnaissance á la vie qu’A 
la mort de Chaudey, dont il s’lionore d’avoir é\é 
Tanii; il lui semble que l’Assemblée a A accom- 

: pür vis-á-vis de lui xm grand devoir de répara- 
tion nationale.

I Gustave Chaudey, dit-il, avait le triste et pe'- 
rilleiix hoimeur d'étre un vulgarisateur... (Bruit 

• A droite.) Toute sa vie, 11 s’esrrépandu en propa- 
i gandes, et il a constamment parlé en faveur de 
! la charité, do la liberté, de la fraterniié, de la 
I concordo. II ne s’est arrété qu’au moment oü, sur 
¡ un signe do Taceusateur public de la Commune,
■ il s’est tu pour toujours! Sou exisience entiére a 
¡ été consacrée A ia défense d'une de ces tliéses qui 
; sont Ies plus chéres á TAssemblée, je  veux paríer 
j  de la décentralisaiion, et ce n’est pas parce qu'il
bu a donné ra.^piration et la forme républicaine,

■ qu’elle le condamnera. Pendant vingt axis, il a 
¡ constamment donné aux oiivriers de París des
conseils de modération, il leur a préehé l’ordre 

j et l’í respectde la propriété, et, si beaucoup d’en- 
' ins eux ne se sont pas joints an mourement in« 
surrectionnel, cehi a été du en grande partie A la 
propagando de Chaudey.

11 a renda encoré un autre Service qu’il est bon 
de rappeler. En 1868, au congré» de Berne, aprés 
deux jours de discussions épuisantcs, il est resté 
eeul d continuer la lutte et il a obtenu un succés 
qui a foreS Ies communistes allemaiids et russes 
A quiiter le congrés.

Les journaux de tous les pays ont retenti du 
bruit de cette victoire, et l’Asseniblée ne voudraii 
pas que ITíurope pút dire qu’elle a liésité devant 
Ja tombé d’un paroil homnie ! (Vive approbation 
á gauche,)

La France nc marcliandera pas le denier Ala 
veuve d’un martyr 1 (A droite : Allons donci par- 
lez-nous des gondarxnes, á la boime heure !)

M. SlaiciiM , rapportíur, combat les conclu- 
sions du projet do loi du gouvernement, reprises 
par M. de Lacrelelle.

La commission, dit-il, n’a pas cru devoir suivre 
le gouvernement dans la voie qu'il avait ouvertc. 
Préoccupée de deux questions, l’nne de conve- 
iiance, 1’autre finaaciére, ella a pensé qii’elle n’a- 
vait pas A examiner les circonstances dans les- 
qiielles était lombée telle ou lelle victime do la 
guerre civile, et, d’un autre cóíó, que le fait 
d'accorder des pensions nationales aux veuves de 
la guerre civile constituerait un danger pour la 
pay.s dans la situation tinanciére oü il se trouve.

En ce qui touche 1.a veuve du général Clément 
Tilomas, la commission n'a pas cru devoir s'op- 
po-ser anx conclusicns du gouvernement, en pré- 
sence de la décision prise par l’Assemblée, relati-^ 
vement A la pensión á accorder Ala veuve dugé-* 
néral Lecomte.

*2. í e  p r é K it ie u t  fait observer qu’il ne s’a- 
git en ce moment que d’une premiére délibéra- 
lisn et que la Chambre aura A se prononcer plus 
tard sur la question relativo A M"‘® veuve 
Chaudey.

L’Assemlilée décide qu’il sera passé á une 
deuxiéme délibération sur le projet de la com­
mission.

L'ordre du jour appelle la premiére délibéra- 
tion sur : 1® le projet de loi accordant des pen­
sions nationales á des veuves on sceurs d’ofíi- 
ciers généraux tués ou morts de leurs blessures; 
2® la proposition de M. Target, relativo A l’adop- 
tion par la nation des veuves et orphelins des ci- 
toyens victimes de rinsurreclion dans la journée 
du 22 mars 1871; 3° la proposition de M. Kaoul 
Diival et plusieurs de ses collégues, ayant pour 
objet d’accorder une pensión aniiueile et viagére 
aux veuves des gendarmes et gardíens de la paix 
tués comme oiagcs pendant rinsurrection de la 
Commune de París

Plusieurs membres réclament l’urgence.
iS. I e  f tré is iid c iit: II faut que la praposition 

soit formulée nettemeiit par son auteur.
]IB. D a l t i r o l  : Je demande formcllement l’ur­

gence.

A S S E M B L E E  N A T I O N A L E

Séance du lA (évrier.

PUÉSIDRNCK DE -M. JULES GRÉVY 

Disposiiions addiiionnelles au budget de 1873.
Deux dispositions additionnelles au budget de 

1872 relalives, l’une aux valenrs isolées, l’autre 
aux agents des douaues, sont déposées sur le bu- 
reax par M. le ministre des fiuauces.

M. Se p rc M ld e u t donne Iccture du projet 
de loi.

u Arlicle P'*'. — Une pensión nationale, an- 
nuelle el viaeére, de k,0ü0 fraucs reversible par 
poriions égales entre les enfants qui lui survi- 
vront, est accord»*e á la veuve du général Le- 
cointe. Cette pensión se cnmulera avec celle de 
2 600 franes á laquelie M"‘® Lecomte a droit 
comme veuve d’un général de brigade tué á 
l’ennemi.

« Art. 2. — Une pensión nationale, annuelle et 
viagére, de 600 franes, reversible par portions 
égales sur les enfants jusqu’á leur majorité, est 
accordée A chacune des veuves des gendarmes, 
sergent? de ville, gardiens de la paix, gardes de 
Pana, employés de bureaux de la préfecture de 
pólice en fonctions ou ayant cessé leurs fonctions, 
tués comme otages, ou massacrés en dehors d’une 
.action m ilitaire, pendant l'insurrection de la 
Commune de París. Cette pemsion se c»imulei*a 
avec la pensión réglememaire A laquelie te s  
veuves pourraient avoir droit d'aprés les lois du 
26 avril 1865 et dn 25 juin 1861.

» Art. 3.—Les enfants mineurs des gendarme?, 
sergerits de ville, gardiens de la paix, gardes de 
P-aris, employés des bureaux de Iq préfecture de 
pólice, tuéá dans les conditions rolatées par la 
présente loi, s’iU sont orphelins de pére et de 
mere, recovront jusqu'A leur majorité une pen­
sión annuelle de 250 franes. »

H  l e  j(6 u éa ‘a l  'l'i'oeÍ>.Vi propose d’ajoxiter 
aprés l’article I®*" Jq di^positioH additionnellc sui­
vante :

« Une pensión nationale annuelle ot viagére de
2,000 fr. est accordée A la veuve du colonel Bil- 
let, assassiné A Limoges. » (A droite : Appuyé J)

L’orateur explique que la commission a com- 
mis une erreur en coiisidérant que le colonel Bil- 
let avait été tué dans 1’exercice de ses fonctions 
militaires, et que sa mort avait la méme origine 
et le méme caracíére que calle des officiers du 
méme grade tués pendant la guerre. Le rappori 
officiel émané d^s bureaux de laguerre et qui fait 
Ibi, prouve que le colonel Billet u'était point A la 
tete de son régiment lorsau’il a été assassiné.

C'est en se présentant devant la préfecture de 
Limoges, le sabré au fourreau, et suivi seulomenfc 
de quelques hommes d'escorte, qu’il a été atteint 
par un coup de feu partí d’un pelotón da gardes 
nationaux. Uu peut done dire que le colonel Bil­
let n’a pas été tué A l’ennemi, mais qu’il a été lA- 
chement assassiné, et c'est on raison de cette si­
tuation que sa veuve peut étre assimilée A la veu- 
vo du général Lecomte. (A droite : Appuyé I)

H3. fJkMi'lcN K o l la u d ,  rapporteur, réplique 
que la commission a jugé qu’il ne fallait k é -  
carter dans cette occasion des regles genérales 
sur le? pensions militaires. Si l'on entrait dans 
la voie d’accorder des pensions A toutes les veu­
ves des officiers morts pendant la guerre étran- 
gére ou pendant la guerre civile, il n’y aurait pas 
de raison de s'arréter au grade, et il convien- 
drait de venir en aide aux veuves aussi bien des 
généraux que des colonels, deij capitaines et me­
mo des simples soldáis.

L’adoption d’un tel principe nous entraínerait 
beaucoup trop lo;n, en présence surtout de la si­
tuation Imanciére du pays.

I Un membre A droite : Lo colonel Billet a été 
assassiné par ceux-lA mémes qui auraient du lo 

I défendre.
j  W, C h a r l e s  R o l i a u d  :  II y a eu 50 A 60 
coups de feu tirés; c’est une action de guerre, et

Ayuntamiento de Madrid
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a Joi régUmciiUire sur les pansions Joit étre 
0bS8?Té8.

M . l e  f f é n é r a l  T r o c h i i  : II s’ugit d’im a«- 
sasainat da á la guerre civüe, et plus caractór sé, 
s'U est poaaible, qti« cehii dii giínéral Lecotnte, 
qui a été tué aprt's lo combat.

H . l e  R o b e r t  dit que la com-
mission n’a pae examiné e’il e’agissait d’officiers 
assassiués ou tués peniant l’action, mais elle s'est 
appuyée sur les lois qui régisseut les pensiona 
mililaires- Klle aurait méme refiisé d’accorder 
des ponsiona a M"’®*Clément Thomas et Lecomle 
si elle ne s’étail irouvéc en face d'un droitacqiiis 
par suite d’nne décision antérieiire ilela Cbam- 
bro. (Aux voix!)

I. a disposilion aJdiúoimelle proposóe _ par lo 
^e'ncrul Troclm est mise anx voix; apres «leux 
preuves, dont la premiéreesldiiclarée «louleiise,

cetie disposition est adoptée.
SI. d e  Safii»tc-C  " t:lx  rapp^lle i

la Chambre la mort du docienr Pasquier, qui a 
étó tué au rond-point de Conrbovoie. dans des 
condition:^ qui sont encore présenles á loj:. les 
«sprits; il demande que Ja qiiestion relative A la 
pensión ¿ accorder A la venve de la victime soil 
reuvoyée d la conimission.

BB. R é u ^  B r i c e  epuit qu’en prósenne de la 
dócisioii que TAssemblée a prise tout a Tlieura 
en í’aveur do la veuvo du colonol Billel, une si-
tuaticu ideuiiquc doit éire faite d toules Ies veuves 
qui se troiiveut daus une pos'lion aiialoguo. (Ap- 
probalion d gauchí.)

IB. l e  i t t i i i i e t r e  d c «  líuMUCca : Si PAs- 
semblée persisiail daus la voie oü elle v.eut á'eu- 
trer, je l'iavbe á renvoyer la question d la cosn- 
mission pour une nouveúe éíuds, ei pour qu'elie 
s’entende avec le gouvernement sur ¡es voies et 
moyciis.

SI. €/h . R o l ia i id .  rappoitcnr, au uom de )a 
commission, aceeptele renvoi.

SI-. l e  b a r ó n  B c c«»5CJ< exprime l'opinion 
que le renvoi ne peut éire accepté dans ces ter­
mes par la commission, dont lamission ri’est pas 
de rechercher les voies et moyeiis.

H . l e  lu lu l.H trc  < Icsllu n i¿ce» n e  s’oppOi>e 
pas au renvoi définitif á la commission du bud- 
gei, mais Í1 apparticut d’abord á la commission 
spéciale d’examiner laquestion.

A la suite de deux épreuves, le projet do loiesí 
reufoyé d la commission.

ftfnvoi d'une proposition á une. conimisaion 
déjú nommée

Sur la demande de M. do Melun. la proposiiion 
relative au coaipie reiidu des séances est ren- 
voyée d la commission chargée d'examiiier la 
question relativo á la publicatiou du Jonvnal o¡- 
priel.

iiéovganisaüon da conseil d'Etat.
L’ordre du jour appelle la premiére délibéra-

tion sur le projot de loi relatif á l’orgauisationdu 
conseil d’Etat.

RS. B a tb l c ,  rapporteur. sígnale l'importance 
de ce projet do loi. Le dépot du rapport est trés 
récem, et personne no s'aitendail A co que la 
question vint aujourd’lmi.

La commission, d’accord avec le gouverne- 
ment, prnpose de placer la discusúoii en tete da 
l'ordre dn jour de lundi prochain. (Adopt* .̂)

Exercice da droíí de pétiüon
Discussion sur l.i prise en ronsidération de la 

p:”opos¡tion de MM. Tallón, Ilcnri Fournie-,et 
autres, relative á 1'exercice du droit de pétition.

Cette proposition est prise en considération.

Mo'Jdficalion dann la procédure de séparaücn 
de bien» en matu'TP. de (dillite.

Discussion sur la prise ea considération de la 
proposition de M. Paront, tendant a modifier Ies 
ilispositious de l'ariicle 65 du co lé de commcrce 
et d simplifier la procéduro de séparaUon de 
biens en metiere de faillite dans Tintére: de Ja 
femme du faillí et dejamasse des cre'anciers.

Conformément anx conc^usions de la commis- 
sion, la prise en congidéraiion est pronoúcée.

Abrogaííon du décrei du 17 sepiemJtre 1870.
L’ordre du jour appelle la premióre déíibéra- 

tion sur lo projet de loi tendant i  abroger le de'- 
cret du 17 sepiombro 1870, qui soumettait á une 
taxe les locaux dont les habicauls s’éiaient éloi- 
gnés de Paris.

L’urgonce, réclaraéc par plusieurs raembres, 
et appuyée par M. Delsol, rapporieur, est dé- 
clarée.

Le projet de lo¡ est adopté.
Depot depropositions.

M. le ministre de l’intérieur clépose deux pro- 
jets de loi :

Le premier tendant á la régularisation d’un 
emprunt contracíé par la ville do Tourcoing pen- 
dant la guerra. (I'envoyé á la commission i^s in- 
téréts locaux.)

Lo second relatif á la convecation des colléges 
électoraux pour la nomination des conseils géné- 
raux de la province d’Algor et au vote des mem- 
bres indigánes.

Sur la demande du ministre, i'urgence est dé- 
clarée, et le dernier projet de loi est renvoyé aux 
bureaux.

Uégime (oreslier de Vile de la íléanion.
Discussion du projet de loi ayant pour obiel 

d’attribuer au conseil général de l’ile ae la Reu­
nión le pouToir de légiférer en matiére de régi- 
me forestier.

Le projet de loi esl adopté.

Réglemeni de l'ordre du Jo^r de deu-iain.
A d eu x  lie u rrs . séance pub lique .
S u ite  do l ’o r  Jro d u  jo u r .
D iscussion  s u r  la  p rise  en  co n sid é ra lio n  de la  

p ro p o sitio n  p o r ia m  m odification  au x  a n ie le s  16 
e t  17 d u  rég le m e n t c o n c e rn a n t les  t ra v u u i  in té -  
r ie n rs  des com m issions.

D euxiém e dé lilié ra iion  s u r  la  p ro p o sitio n  de 
M. Jo zo n , re la tivo  á  réU ib liss rm en t de nouveaux  
im jxits.

D iscussion  s u r  la  p rise  en  c o n s id é ra tio n  de la  
p ro p o sitio n  de M. D aliiro l, ay a n t p o u r  o b j e t l ’exa- 
m en  d e  la  fo rm e des re la tio n s  e n tre  le p rés id en t 
de la  U épublique e t r .\s s c in U é e .

Di.‘̂ ^cussinn d es  p ro p o sitio u s  a y a n t p o u r o b jc l 
d ’n jo u te r  d 's  dií-positions ré p r í’ssivcs ¡mx ai'iírír.: 
Ít71 « t /<76 du  C o d ep í'ria l.

L a  séan ce  est levée.

h‘ ITTTrT • I • ..75-» .0 ,*T

BIBLIOGKAPH!!:.
La Marine cm siége t(e.Pari.t, par ramiral de 

la Ronciére-l<*-Nourry, vient de paraitre diez l’é- 
diteur Henri Pión. Supí rlie volume in-S*̂  et atlas 
de dix grandes caries orographiques et plans, 
aVéclieile, imprimé.s encouieur. Prix : lüfrancs 
fiKuiro. — 10, rué Garanc'dre, Parí».

£CH0S DE PARTOUT

M. Le Maraui de Kdaníel, ofíioier supérieur 
de no tre  m arine, coium andeur de la Légion 
d’honneur, vient de m ourir á Lorient.

Dans (¡uelques jour» doU avoir lieu une 
vente qui rappellora les temps heui eux de 
radm iniáiration de M. Jules Ferry.

II s'ag it des peaux d'antilopes, de droBia- 
liaires, de chamois, de glrafe.s, de líons, de 
tigres, etc., provenant du Jardín  des Plantes, 
et qui on t été oiangés pendant le siége.

Le général de W ímpfen, absouspar lacom - 
mission de capifnlation, vient de doim er sa 
dénitssion.

Nous avioiis vu jusqu’ici des bals publlcs 
extra-bizarres, parm i lesqneis celui de la 
Boiile-Noíre et celui du Vieux-Chéne; mais 
nous en avons découvert u n  h ier qui a  bien le 
nom  le plus extraordínaire qu’on puisse ima- 
giner. C 'est á Vinceimes qu ’il est situé, ave- 
nuc Montpeusierj il a  été baptisé du  nom  do 
5a¿ de la P ace qu i renif^e par son proprlé- 
taii'e. Pourquoi? C’est u n  secret entre lu i et 
ses hubituéá, qui so composetlt pour la plu- 
part des artilleurs de la garni^on.

***.
Une rem arquo :
Le mois do fó trie r semble avoir été paril- 

culiérem ent fatal aux souveraías de la P ius- 
se. C 'est tfe l/i février 1037 que m ouru t Fer- 
dinand II, em perenrd’Allemagne ; en février 
1713, on sigTjala encore la m ort de Frédé- 
ric rol de Prusse, ¿lecíeur do Brande- 
bourg, e t fondateur véritable de la  m onar- 
chle pnisslenne.

Ou aait que FréJéric m ourut de peur. Sa 
femm(^ qui étail folie, s’é tan t approchée de 
lui pendant qu ’il dorm ait, il c rn tv o ir  un ro- 
venant, fus, s asi d 'une fiévre subite, e t expi­
ra  presque aussilót. Ü’auires rnalheurs do­
mestiques, que nous n s  pouvons rapporter 
ici fauto place, on t affligé K:s familles royales 
ou iminrialfts de Prusse peudant différeiits 
mois de février.

C ’est sans doute á  cause du riuñuence fu­
nesto que paraít esercer ú la eour do Berlín 
le second mois de l'année, que Fon a  annon- 
có derniérem ent — á to rt — le déces subit de 
Guillaum e, I’em pereur-roi d ’Allemagne.

Une leilre particuliére de Genéve nou:? 
apprend qu’il vient de se form er dans cette 
ville une société de fommes ayant pour bu l — 
avoutí — l'instruction do leurs soeur.^ ; mais 
qui n ’a d ’autre ohjet, en réalilé, que d ’exciter 
les passions politiques, prwíher Ja révolte et 
l’a^sassinat. Cette société est formée sous les 
auspicesde deux Franqaises, la femme Minck, 
une p-4ttvre folie qui devrait étre á  Charenlon, 
et la  citoyenne Eudes. femme de l’assassin do 
co nom . Elle.s appeüent á elles loutes les dé- 
classées. toutes les aventuriéres, toules le.s 
veuves des fusillés, toutes les pétroleuses en 
fuite, toutes les voleuses et pillardes de tou 
les pays pour les préparer á  la  Commune fu- 
ture. C’est le Conservatoire de la revanche, 
l ’école m utuelle de la révolte; c ’est T lnterna- 
tionale dea femmes. Ajoutons que ces réu-

nions de femrues sans-culotte excitent i  Ge­
néve une ri.aée générale.

M. Víctor Hugo vient de choisír un jour, le 
jeudi, pour ses récepiions hebdomadaíres.

MM. Vacquorie et Mouríce font, avec une 
grácc touchante, les honneurs de la maison 
de leur Seigneur et Maítre.

lis on t pour mission de faire ré g n e r le s i-  
lence le plus absolu toutes les fois que le 
grand homme ouvrc la bouche.

■ C'est au jourd’hui (pie rem pereur et H oi- 
pératrirc du Brésil doivent arriver á  Burgos.

On sait que M. Mélingue est u n  gourm et.
Aussi M. de Chilly lui a-t-U promis que, 

pendant toutes les représentalions de R ay-  
blas; on lui servirail , á  Pacte oú don César 
déjeame, du vrai páté e t du vrai bordeaux.

Heureux de cette promesse, M. Mélingue 
attend patiem m ent la prem iére représenta- 
tion, et fait héroiquÁnent sem blant de nian- 
ger le pittéen cartón peint qni sert aux répé- 
titions.

II a donné hier á  M. de Chilly l’adresse de 
la m aison de comestibles oú il désire qu ’on 
lui achéte ses pStés quotidíena.

C’est au jourd’hui qu ’on vend le café Ma- 
zarin.

— C’est le m oraent, disait h ier n a  habitué, 
oú on verra, pa r les enchéres, si c’était ou 
non un  Riche lieu.

Don Spxvento.
MMSStjlXSaM

La cinquióme róunion générale do la Ligue 
de la déüvrance au ra  lieu dim anche prochain, 
18 couranl, á  1 heure de i ’aprés-m idi, salle 
de l ’Athónée, rué  Sci-ibe.

On peut se procurer á  l’avance des cartea 
d ’entrée pour hommes et pour daraes au siége 
dn comité.

VEX̂ 7TE DE LIVRES

Le lundi 19 février e t les joura suivants, 
M. Léon ’l ’echener, Hbraire, dispersera, au 
feu des enchéres, une des belles bibliothé- 
ques médicales, celle qui a été formée avec 
lan t d ’am our et de connaissance des Uvres 
par feu M le docteur Danyau.

La section do la  bibliothéque que M. Te- 
chener va m ettre en vente com prend toute la 
partió médicale, riche dans son ensemble, 
mais particuliérem ent en ouvrages qui regar- 
dent los accouchemcnts, les maladies qu’ils 
en tra inen t et les maladies des enfants. Cette 
seule section se compose d ’envlron 8(X) n ú ­
meros. Les m eilleurs ouvrages frauijais et 
étrangers, les monographies les plus raros y 
íigurent, e t tous dans de tres borníes condi- 
tions de reliure. C’est, pour 1’obstétrique, 
une des plus richescoUeetions que nous ayons 
vues.

Le goüt de.s bons e t des beaux livres ne se 
bornait pas, pour M. Danyau, á la  médecine 
seu lem en t: la prem iére partie  de sa biblio- 
théque — qu i sera vendue la derniére — 
renfermo des rarelés de tous genres; c'est un 
vrai musée de liibliophile.

COJRRIER DE NICE

13 février 1872.
Je ne vous ai pas envoyé de compte-rendu des 

courses du 8. Vous en avez re9u le résnltat par 
lo tél'graphe : c’était tont ce qu’on en pouvait 
diré.

llLer, troisiéme et derniére journée. Le temps, 
qui semble avoir pris nos courses á partie, a été si 
mena^ant depuis le matin, que bien peu de per- 
sonnes ont osé se rendre sur le turf.

Je ne veux pas remplir inutiloment vos coloB- 
nes par le rssultat que vous connaissez déjá á 
l’hcure oii je  vous écris. Les deux premiéres 
courses sa sont passées saus vive omotion et sans 
accidents. Tout l'atlrait de la journée s'est done 
concentré sur le grand prix de Monaco, soit en 
raison des nombreiax paris qu’á cause du nombre 
des chevaux engagés. Mais, au grand désappoin- 
temeut de lous, 8 chevaux seulement sur 21 ont 
para sur la piste. Dyron ( i  M. Mumford), le 
vainqueur do cette troisiéme course, n'est arrivé 
premier que gráce d i’habUelé de son jockey. 
Old-Fellow est arrivé second ; Fleurüie (au duc 
de Hamillon), troisiéme.

Je crois, en vérité, que la gaíLé et l’entrain de 
toute notre pauvre Franca, á laquelle la joie sou-

srii si peu mainteuant, se sont réfiigiés ici, dans 
ce petit coin de t<*rre, ou les nalions lespluséloi- 
gnées et les plus opposéi-s vienn<»nt se doouer la 
main dans un quadrlle ou tme po ka.

l 'n  grand bal pour les pauvres de la ville, don- 
ué au Casino le 7, a prodiiit 8,000 franes, grace 
au zéle des dames patronesses. *

Le lendemaiu, Carlotta Pattí a été acclaméeau 
Théiilre-Italiendans l’air de Lindadi Chamouni, 
qu’elie a inerveillcusement chanté.

J'*rriv6 maiutouaniau concert palriotiquedoii- 
né en faveur de l’DI'ÁiTre de la déüvrance du ter- 
ritoire franjáis. Quoique organisé en cinq,jours, 
et presque sans publication, la grande salle de 
l’hótel Chauvain ctait trop petite pour coníenir 
le puhlic nombreux, et franijais en grande majo- 
rité, qui a voulu contribuer ¿ cette ceuvre excel- 
lente ; mais aussi, quels artistes! M*"®' Damoreau 
et Caillot; MM. Seligmann, Logé, Daniel, Fro- 
meat, et bien d’aulres encure, ont prété leur beau 
talent d ce magnitique concert, qui aprodnitiine 
belle somine.

Du reste, la Société de l'Alsace el de la Lor- 
raine, Société tres bien organisée ici, a pris la 
premiére l'initiatire de la souscription nationule, 
et elle se multipüo pour arriver d no beau résul- 
tat. Le 1®*' mars procliain, une grande représen- 
tation, toujours dans le mame but, sera donnéo 
au Ihéalre, et tous les acieur» soront des ama- 
teurs de la haute gentry.

Le départ et l’arrivée de l’empereur du Bré- 
sil ont élé appris ici presque en méme temps. II 
a gardé le plus strict incógnito, et Monaco seul a 
pu se tlatter de l’avoir ru  asfiister au Tir des Pi- 
geons.

L E S  T H E A T R E S

Ce soir je u d i, prem iére représentation 
d 'line  Féte á  Venise,, de Federico Ricci, au 
Théátre-Lyrique do í’Athénée.

Ge soirégalem ent, ]>remiére représeníatlon 
de la Vagabonde á  l’Ambigu-Comíque.

Pícard, que notre confréra e t ami 
Adolphe Belot Íií connaitre dans son Testa- 
m ent de  César G irodo t, a  été engagée 
á l’Ambigu pour les représentalions de la 
Vagabonde de M. Beauvallet. Nous espérons 
que cette artiste  disíinguée aura  Poccasion 
de se faire applaudir désormais souvent par 
le public  parisién.

***
Le succés de D on Juan  ) ersiste toujours d 

l’Opéra, gráce d Faure, qui est décidém ent le 
rol des chanteurs.

On annonce 1’arrivée dParis de M. Vianesi, 
le nouveau chef d ’orchestre du T héátre-Ita- 
lien, choisi pa r M. Verger.

ftl. Vianesi a exercé pendant sept ans les 
memes fonclions, auT héátro-Ita liende Saint- 
Pétersbourg.

Les recettes de Rahagas sont chaqué soir 
plus considerables.

L’affluence du public est telle, que les m u- 
siciens on t dú ceder ieurs places habituelles, 
e l se réfugier dans le prem ier dessous, pour 
Pexécution des m orceaux indispensables, qui 
accompagnent plusieurs scénes de la nouvelle 
comédie de M. Sardou.

de Verdi, sera jouée d Londres pen­
dant le cours de la  prochaine saison.

M. Mapleson vient d ’obtenir Pautorisation 
du  célébre m aestro de m onter cet opéra pour 
lequel il doit faire de grands frais de mise en 
scene.

H ier a  en lieu aux F ran já is la  lecture d ’un 
actede MM. Jules Sandeau et Adrien Decour- 
celle in titu lé  Mo.rcel.

Voici la dístribution de cet ouvrage:
MM. Febvre.

Barré.
Laroebe.

Gastón,
Le docteur. 
Máxime, 
Germaine, 
Henriette, 
Buzanne,

Mnies Nathalie.
Marie Royer. 

* Martin.

MM. d ’Hervilly e t Canoby, les auteurs de 
la ' i'upe lee Lé^ r-e  Mpér;: qui ú "  Rt  iv- 
m arqué au  concours du TLpátre-Uyrique, 
viennent de présenier d M. M artinet un  ou­
vrage bouffe : Le Seigneur PandolpfiC.

* *
Nous rccevons des nouvelles des debuts de 

M. M onjauzeauG rand-Théátre de Bordeaux.
C’est dans le Prophete  que P anden  ténor 

d ti Théátre-Lyrique A fait son apparitíon dans 
la capitale de la Gironde.

Nous apprenous saii.s étoim em ent qu ’il a 
complétement réussi. II a  etc rappelé apres 
c h ^ u e  acto par Péliledupublic  de Bordeaux, 
qui s'était donné rendez-vous au Grand- 
Théátre pour cette aolennité musicale.

M. Monjauze doit allér á Marseillo, du  15 
au '20 m ars, pour y d o n re r quelques repré- 
senlations du Prophéte.

II est d regretter que M. Ilalanzíer n ’a it pas 
cru  devoir engager le senl véritable tenor 
d ’opéra qui fui disponible dans ces dernlers 
temps.

L’adjudicatlon du théátre  des FoPes-Nou- 
velles était annoncée pour hier mercredl.

***
D’aprés le S a la t pub lic , la PatÜ serait en­

gagée au  G rand-Théátre de Lyon, pendant la 
durée de Pexposition universello, qui doit 
avoir lieu dans cette ville.

**Hf¡
Nous avons parlé derulérem cui des efforis 

de M. Larochelle pour organiser dans les 
théátres de la banlieue des représentations au 
profit de Pa'uvre patriotique de la Ubération 
du  territoíre.

Nous apprenons que M. Larochelle est par­
venú d réu n ir la  somme de 3,000 fr.

Jennius.

Opéraliotis deutaires insensibles par l'OXYDE 
DE NATRL'M, succés consacrés par la Fac. de 
Méd.,piéces demairesies seuies ayant obteuu une 
mention honorable du corpa médical. Docteurs 
M arcos et H eru a n  A d lrr , me Meyerbeer, U.

V IA G Ü R E H
prddutsant flO , * 5 ,  0 / 0  du c a p it a l  versé

Emises par

LE CRÉDIT VIAGER
Ancienneraent Plmpériale 

Décrets 29 mars lS5.'i, SG mai ISQD, 10 ñor. JS70

GARANTIES
CAPITAL SOCIAL, IMMKUBLES, BENTBS, OBLIGA- 

TIONS : 15 MILLZONS.

De tous les placements, c’est un des plus surs 
des plus produciifs. II accrolt les ressources du 
présent, garantít l’avenir et constitue, juaqu'd 
la lin de la vie, le revenu plus élevé á l’abn de 
toutes les éventualités.

SERVICE DES INTÉRÉTS
Les inléréts sont payés par semestre, sur 

coupon, au porleur, au siége de Ja Compagnie, 
á Paris, rnc Loais-le.-Grand, n° 19, dans les 
départements , dans toutes les agences <ie la 
Compagnie.

Envoyer avec la demande un bnlletin indi- 
qiuint la date exacto de naissance.

JO , r u c  L o u is - lc - G r n u d
AUTRES OPÉRATIÜNS DE LA C*

eAlBSE DES HÍRITAGES, PRÉTS VIAGERS, ETC

L'c^iministrateur cogérant: Louis Gal.

Les répétitions du Corsaire no ir  sont 
commencées aux Variétés. On sait qu ’Offen- 
bach a  écrit la  m uslque ainsi que les paroles 
de cet opéra-bouíTe, dans lequel doit débuter 
M. Miral, de POpéra-Comique.

CESSATIONS DE PAYEMENTS

Jugemenis du 13 févvier 1873.
De la Société en nom coUectif PATRIS et C®, 

ayant pour objetl’exploitation d’unfonds decom- 
merce de restauratetir, dont le siége est k  Paris, 
rué du Faubourg-Saint-Martin, 68, composéede: 
1® Charles Patris;et2® Edouard Pamelard, de- 
meurant tous deux au siége social.

Du sieur SEGl'lN (Fierre), négociant en soie- 
ries, demeurant á Paris, rué de Louvois, 2.

sieur MASSON (Isidore), bottier, demen- 
rant á Paris, rué Saint-Sulpice, 26.

Du sieur MARQUE , marchand d’articles de 
voyage, demeurant á I-^ris, rué Lafayette, 121».

Du sieur MAIIIEU, entrepreneur de bStiments, 
demeurant á Paris, boulevard de Clichy, ü, ci- 
devant, et actuellement ruede Constautinople, 3.

Du sieur DUVAL, entrepreneur de bátiments, 
demeuraut a Paris, boulevard de Clichy, 6, ci- 
devant, et actuellement sans domieile comm.

Du sieur PINEL, marchand de vin, demeurant 
á Paris, rué de la Glaciére, 71.

A LA PAIX
KOIVEAUTÉS

L’E.XPOSITION SPÉCIALE DE

B U A C  á T O IIE S
aura lieu a partir de

LDilü !9 FtTRIER
A bta. — 1j6 Catalogue de toutes les Ocoa- 

sions de cette im portante mise en vente sera 
distribiié dans les Magasins.

Al] flOiV M A E t H É
R ué d u  Bac, I 3 ¿í  e t 237  

R ué de S é v re s , SO, S S  et SU

A V I S .  — Une grande mise en  vente de 
T O IL E S , B L A N C  D E  C O T O N , etc., 
au ra  Peu le 1 9  F l í i V R i e i R

eS .fous'Ai f tu iV A n tn  dans Ies

MAGASiNS DU B O N  M A R C H É

Des préparatifs consldéraiiles ont été faiis 
aux Compíoirs de T o i l e s  p o u r  D r a p a  
e t  p o u r  C b e m i s e s ,  d e  L in g e  d a -  
m a s s é . d e  C a l i c o t , M a d a p o l a m ,  
B i d e a u x  b r o d é s  et R i d e a u x  b r o c h ó s  
d e  Z iin g e r ie ,  B o n n e t e r i e ,  e tc ., etc.

A'ouí engageons v ivem en t les Dames 
v is iter cette vente exceptionnelle. R iles se 
convaincront une fo is  de p lu s combien sont 
SÉ R IIJU X  L E S  A V A X T A G E S  que nous ne 
cessons d ’o ffr ir  el combien S O N T  RIQ O V- 
R E U S E M E N T ' E X A C T S  les rem e ig m -  
m ents que nous donnons.

A daier da Lundi 13 Février 
Ies bureaux de la lE » d n s tr ie l le

BANQUE DE CRKDIT ET d 'ÉMISSION
(auonyme)

actuellement Place Vendóme 
sont transférés Ruó Taitbout, S7 , á París.

láfiw

BULLETIN COMMERCIAL

París, le 15 févTiar 1872.
Céréale»

Baisse sur to u t: baisse sur le blé, sur la sei- 
gle, sur l’orge, l'escourgeon, le sarrasin et Pa- 
voine. Peu de monde sur le marché; les affáires 
sont nuiles.

irai'isea «!e causaLuotatla»
Sans changement.
Choix et marques D, TO »»> á  »». — Bounes 

marques, 75 á **». — Sortea courantes eí 
ordinaires, 73 w» á 7A »«.

Ciuriziea d e  cow u iered s
Los farines continuent á fléchir.
Dispon.,»" »».—Cour. du mois, »» »».■—2pro- 

chains, »» »»! — I» de mai, »» »>».
Farines huit marques

Dispon., 73 50. — Cour. du mois, 73 50. — 2 
prochaioB, 73 50. — b chauds, 73 »».

Farines supérieures
Disponible et coimant du mois, 71 50. — 2 pro- 

chains, 72»».

Les huiles de colza ont baissé.
Disp., 10b .50.—Cour. dum ois, lOb 50.—2pro- 

chains, »»» »». — b d’été, lOb »». — b der- 
niers, 101 »».

L’huile de lin reste trósferme.
Disp., 97 »». — Cour. du mois, 97 »». — 2 

prochains, 97 »» — b d’été, S8.
X r«i»-3 ix .

Méme situation.
Disponible et cour.. 50 »». Mars et avril, 

57 »»». -  b d’été, eO 50.

Les sucres conserrent Ieurs cours d’hier.
COTE COMMERCIALB

^  saccbarimétriquos, 68 50 á »» »»— Blanca 
n® 3, 77 50 á »» »» — Raffinés, suirant mériu», 
155 » A 157 »».

ijWTar.tTiH-TAiv.r,»

I I

VENTES IHUIOBiüEñES fi l ’EtICHERE

t ^ l l F k t ?  de M* LARKOÜMÉS, avoué á  P a r is , 
m  ru é  B ersére , n° 50.

VEN I E  en  Paudience d es  c riées  du tr ib u n a l de 
la ^ i n e ,  a u  pala is de ju siicc , á  P aris , d ’une

Batcliére, A. PARÍS
L’ad ju d ica tio n  a u ra  lieu  le m erc red i 58 fév rie r  

1675, d eu x  h e iu e s  de relevéo.
P ro d iü t n e t : 21,000 fr.

M 'se á  p n x ...................  300,tOO fr.
S'adre.'-ser p o u r Jesrenseiftm m eM s :
1“ A M* I.arroum éx , avruié, rn e  B ergére, SO; 
i r  A M* G uény, avoi’.é. m e  des Je iineu rs, b5;
3‘ E t d M* D em onts, n o t., p l de la C oncorde,8.«

k m  Auí

■ RENTE O 'A ü tM E
Echange immédiat des tilres anciens; j^iement 

du coupon de jarivier ú la Banque des Rentes et 
j^nsions, 5, placo de la Bonr^e. ”

éclmg ouPAÁ'EMENTsCOlPONS échoir.Avanc'
Sur (iire.s- Comptoir de codpons, 15, place du Havre.

' I e r m i ñ v d e  t r o e v il l e ^
L s povieurs d'acúons ou obhgalions, désirant 

assurer une valeur á leura titres, sont pnés do »e 
préspnter á la Banque des Rentes et Pensions, 
6, place de ía Bourse.

Echange immediat des titres Itahcns.

lX a u s e  .. mm s e r  t í t r i s
(*, rué Nenve-Sainl-AuRUátin, 8 

avance sur lomes valenrs cotées, recoit Jes ordres 
de Boui-ae au comptant et á lerme.

i m m i t  n  ruB U cnioss diverses

VlMm M S  ACT¡01\!iVAmES
JOURNAL FINANCIER UU JEUDI (G* année.) 
P o u r l'ab  '«nem en t, 10 f. p a ra n  e t 5 f  pou rG m ois . 
S’ad. au  rerev eu r des abonn ., 18, C h .-d 'Á ntin , P arís .

UERNlES.Guér. notice grat. et f*. Ec. áM.Mignal- 
,Simón, aux Horbiers (Vendée). Afírancliir.

&CHATS ET VENUS DE fO»DS DE COffiMERCE

\ i m  IIOÍIEURS
lOOp'jour; pr. 16 00o. M .Baudonin,16,bdSi-D enis.»

. >> m ■ERiP.-bonrtete»ie(F - Montmartre}. 
’ "‘ ■jLong bail;aíf.30  000 f. P r. 10,000 f.

A eáder 
fond-i de

Ag.Bouullier-Demoniiére8,9b,bouI.Sébastopol. «

INDUSTRIE ET C0HRERCE

C" BEAWOlillSE
Vente directe A la consoramation de tous Jes crus 
de la Bourgogno et da Médoc. Vins ordin. á 160 fr. 
la piéce et Ih c. la bout. Franco á domiche d’Paris.

PlAií0"PAPE catión supérieiire.

PROGRAMME DEc. SPEÍíTACt.:
DÜ 1 5  FKVKJER 18 72

THEHTRE-FÍIAB5A1S. -  ' ■ 0/0 . OPERÍ-CfJífilOüt. -  '

L'.

I A
1

LA heva.m :hh hims
c, 1.1., Ferricr

biegéM
Iris

Coqudiii 
M"* P- Pfiiií-iti

(dll.NtiUillE 
c. i A. T. de Bain¡ll«

Louis Al
ClÍD̂ ÜIlC 
ÜIÍ7ier-l<-Daira 
Simón 
Lüvse 
Kicolp

iiuubnra 
Luquclin 
CLci j 
fiarre 
J*. Ponain 
I5picl;enitei|

LE UENbRE DE B. POIHIER 
c. 4a., E. Au^ier, J. Sandpau

Poirier
(Í8«toii de Piehle Bwfc-am
bo Monimeuau l;ebvre
Cbeva.«FPur (.bétv
Veréelei
Valel Tbiron
AuloiueUe M-* Favarl

op
LE PRÉ AUX CLtRLS 

a. l’Lmard, üérold.
DucliPíi'C

Cufamu','
Cantarell’
Hirot
l'n eieropt 
l!iv buiaatn»
LaluiiU'
La rc.iM 
.SiriÁlf

roiiobatu
PnUl
TDi'Try
Juiinn
Uoüv'il

THEvSTlU-LTfllQUE. -  « '  0/0

Piiiiúiú! t' >

I NE Féte a venise
op. e. 4 a.

Ga.Jüü Duv.a I
Lft córate ,̂ub¿iy
Bepjm OdezeiMif
liuranrlto Solon
l.a comlCífP H“'* üanelli 
XaiiPita
Cario 
Zerlin- 
Lurreria

Uouaii 
liiniard - 
Krael/er 
Milla

60EQÍI, -  0 b O/ü j
!

RELACÜK 

puní' les i'épífiliOTi» 
dp '

ULY-JJLAS

vaíuEtes. b. 1/4

VAÜDEVILU. ., i/4
RARA6AS _ 

coraédie en 5 ac es, V. Sardou
Le pricce 
Halaga'
Carie
Bombiud
Peirowlíti
Camerliu
Bncoli
Do VpDtiraiUe 
Atíflre
VuiLaiti
Oe.'ltiouiin'
Chsíüün
Sottobolo
De Fieme;.}
B¡;;oros
Misa Bl-un; B*' 
Tirlirette 
La princesse 
NoiícUe
La baionne 
H'“ rte TJiéroo&n'’ 
Tl;6r(̂ son 
JJ"* de FlavarcBí 
La presidente

Laíond 
(}rci ier 
D-ilp>sarl 
Nunié 
Coleen 
Victorin 
Kicqaíer 
Comalia 
Doria 
Ucroix 
Bidval 
üoorco.s 
Fau're 
Jocrdan 
Hnisson 
Anloniap 
Bianca 
Uéherl 
lÍar<'.Uiud 
Heiraont 
Iluysda 
l'erouet 
Soatié 
Dejean

LA REVUE EN VILLE 
faol. en 3 a ., Clain-illp, Sirnuilin 

el koning

Vauc.'\U!-on Kopp ,
Hacad(mi,uQaTocat Léonre 
Unarlihle, Rabadas A. Miche! 
Biterrillp^présidént Bloidelct 
Cacolcl Lanjallay
princfl üeorces Ton\-Rioni 
Fa!euibeit.Tricocbe Daniel Bac 
Le roi Carolle Conper 
ChuupailIcD Bopu.er 
Le pavé, la prin- 

ei's<<e, la reine 
Carelto M"*' Silly 

Lo Alonl Ceñís C tjaulliier 
FruuíruU) Flora B. Logrand 
Lalettre.jciine filie Désir
La coupure 
La rouilete 
Le Grelot 
Gabríelte 
Anna 
Cora 
Sophie 
Rose 
Lauro 
Venulio 
B'anche 
Paimm 
!B“* Falombert 
M*” * Bilerville 
H** Cbamiliot 

Molinei

A. Deraay 
Siebel
A. Reínsoit 
L Ar '̂ilnie 
Bessy 
Schücider 
Sehewska 
P. Klein 
Cadart 
Louísa 
Cl'asffioiit 
Albon
¡1. Pierson
B. Cliéry 
Au?e'
Hagne

LE GOUPÉ Dü DOCTÍiL’R. 
c. 1 a .Bemard

San Cop{io
Clianvole
Fourcberol
Nísida
Jo.-̂ épbina

Boiísclot 
Lanjallay 
Tony Riora 

M**‘ A. U'emay 
Scbiieider

Agricole
J. Rosier
Léon
Cbanveau
Clara
líertbe

Léonee 
Buisselol 
'fonyRiom 
Daniel Bac 

W“” G. Gauihier 
Désirée

GÍK«ASE. -  8 b. 0/0

UNE VISITE DL NOCES 
c. 1 a., AJeiaiidreDoBiai fils.

Cygnorul Lpndrol
Lebooijard Kaynord
Un domestique Víctor
M-deMoraacéM— Fruruenlio 
M** de Cygnerol Kelly
Juetine Julie'ue

IV IS^E B S

PROPRIÉTÉS
MYfiiERE — «ÉDECINE — PHARMJICiE

, Victoire,6,Paris.«

V í \  IVibéa U D  ¿ placer dans Ies afrai­
l o  á O t/e U U U  F l iq  res tulles que r Ban­
que, Conimission, Industrie, Commerce. S’adresser 
aux imtiales X ... 51, poste restante, Paris. «

AlVí^l i  ll¿  Cours grat. et payants, t  les soirs, 
A ÍsU I jA I iÍj  49, r. Richelicu. Progr. ch. leconc*.

BiOSEIL'INSTITCTIOK d<t BÉGtlU d« PABII 
¡ ouvre cours 4 mars et 29 avril. 
;ecrir* h HB. CREKYIN, ar. d'SjUa, 00.

* lOCATIOSS

A LOíiER m  sW t e  Gemi». Graadj,
Rué, 85, une Mauon souboboiss, propre i  toute íih 
duitrie : penaloniui de demoiselies, cntrepdt de 
m arcbA nd iM », ^ r í c p w .  — Q ra n d  ú ird in . p o u g e r 
•t d 'a ^ m e n i, rastas ateUeri, m n d e  Mire vftréo. 
Ctotte maÍMn, sitode A i i  perto m  Parió, pent oob- 
renir mímí 4 «a jardiaMr ieuuriete el iMntokee. 
8 JOO métre* de tem in . — 8*7

lIR T IH ilI  4®01ITATII^ (le Jo liro ii  de 
U lV lIV ilLFour incontinence d'urine, infailiible 
chez les 5 sexes, dans toules po«itionsdu corps; 
indispensable en voyage; sans odeur et invisible. 
(Prosjíertus et dessins qnituits ) Seule M'*" Drapibr bt 
riLS, ru é  de Ilivoli, 41 . (Tour Saint-Jaeques.)

V t t V ^  f l l l l  C A lU íl Maladiede la pean, des 
•  I I j Íj IJ I r U  voies urinaires et des or-

pathe, r. d'Amslerdam. i2, de 3 á 5 h. (Affranchir).

lC r |t | | i | i j c a 'a r r h e ,  oppreseion, guéris parles 
Akj 1  ■línjC)íu6fis-£,e»;asseur,3 f.Monnaie,19,Paria

Pom m ades VACOASÍIVXRIVOIÍ. 3 0
Chute des chevaux, pollicules, démangeais., dartres.

M  d eaü sib , noo levard  dos U aiieng,
Ü EJiH krC i o n* 8, n 'extr& it p lu s  les deu ts  m a -  

la d e s ; ii  los c.autérise, les um baum e e t les g u éri 
Ñ ra rte n ie u rs .P riz d u iu tH sa m e n t.l  f r .lD éeeu v eríe )

HAIE BESTOHER
r > E  JM*"® A L L E I V

Depuis quarante ans cette EAU est connue 
et tré'? employée en Amériqne. — Elle 
R FA D  aux C I lE Y li rx  lll.,.4I\’C(l leur 
4-OM.KUU PRBM 1TI4’K. Elle ne tache 
pas le linge. Son usage dispense de l’em- 
pioi de pommade ou d’huile. Elle snffit 
seule pour l'emretien des cheveux. Elle 
les empiche detomber. — Dépótcngros ; 
566, High Holborn, á Londres. — t>ér»o- 
sitaire â  Paris (gros et détail) SWANN, 
pharmacien, 15, rué Castiglione.

Tarif des auD ouccs de la LIBERTÉ

Annonces...................... 1 f r .  5 0
Réclam es...................... 4  5 0
Faits Divers.................  7  5 0

PA R IS.— lU P .S IB B IB I iE E T O '’,R U S  UONTM ARTR», I J B

LA PRJNCESSE GEORGES 
e. S a., fJumas íili.

J. liOSlEIl, 54, RUE 310GADOR 
c. 1 a. i( Deslande?

D« Terremoode 
Georges cl« Birae 
Víctor 
Ualanscc 
Cerviére»
Le barón 
De FonáeU' 
Valentüae H“ '
SéTorine de Birtc 
Sylvanie 
La baronne 
M"* de Périgay 
Rossiit)
Sertbf

LaudroJ
Pojo!
Raynord
Francé
ülric
Horray
Trais
Fromen'*n
Desclée
Pierson

Priuloan
Bédard
ieaone

LE CHAPÉAÜ D'UN HüRLOGER 
c. 1 a., 51"* de Girardin

PALAIS-K8YAL, — 7 b. 1 /i
LE PIÉGE A FEMMES 

c ia.,Durand.
TRiCOCHE ET CACULET 

V. 6 a., y. Meilhac, L. Halóty.
Tricoche 
Cacalet 
Le dac Esiije 
Viuiderpoct

Breloqne 
Des Escepett» 
flippolyte 
Justin
Un domestique

Brasseur
Gil-Peréi
Úyaciathe
Lbéritíer
La.<isouciie
Bucailie
U. DernJ
Villemer
Ferdiaaad
Mailiard

f . Bombance ja*” G. Olirier 
Beroardine Valérie
U"* Boequem Dolille
Ueorgette L. Bretoi
Virgiuie Mietle

CHATELET. - 7  b. 0/0 
U  JUIF EERANl 

dr. 8 a., Si tabl., Engéne Sos 
Dagobnrt Dutaaine
Jac. Reaepont
S S f
Gabriel 
Gringalet 
Norock 
Le Joif
LaBacchaoale J8**
La Majeox
U>» do Cardaville
Pr*** de St-Diiier
Blancbe
Rose

Paulin Méeier 
P. Desbayei
W
Angelo 
Courtés 
Jouuni 
Donato 
C. Moataland 
Lacressonaiére 
P. Desbayei 
M- Bríndean 
Jeaiine Théol 
JalifíttP

IMBIGB-COHiQUE. — 7 h. 1/S
Premiére représeiitation 

LA VAGABONDE 
dr.Sa.

Eranccía Gnérinot Didíer 
Fantérdieu 
Büuavenl 
Coussinet 
Anloine
Jaccues Bonavent 
Craniigneilos
Curiilüit 
Pelit Jean 
Mére Bricfact 
Madcivin»̂  
Jeanao 
Pimponnelte 
Louisa

Montlonís 
Delanglay 
Eeiglct 
Motitbars 
Fleury-Gípury 
Tbuilly 
Paul Albert 
Lamy 
E. Picard 
Rénée d'Abzac 
(.auriane 
M. Leroux 
V. Attblaiit

SAITC. -  7 h. 0/e

• LE ROI CAKÜTTE 
op.-b.. féerie, 4 a. 22 tabl. 

Fridoliií Masset 
Soto
Alexandre 
Grirot 
Vicini

Qoiribibi Aoréle
Ladislai GraTÍer

Calit^le 
Delorme 
Gaepard 
Lemaire 
Mallet 
Hncherard 
Zulma BooCard 
Sereste 
Judie 
üilben 
Mariaci 
P. Lyon 
Herbeer 
Devenay 
Stéphane 
Droaard 
Bracbe

Ipbis A. Mette
MedaUa ViilanorA
Lareiae des Atieilles Añila 
GiNa Coudurier

Pipertrunci
Trac
Kofre
Le roí Carott» 

airibibí 
.adisiai 

Schopp 
Track 
Pansa 
Ottocai 
PsU 
Gurgés
Robín,Lncron H " ' 
Rosée do soir 
CunégoBde 
Coirine 
Coloquinte 
M - tiperíroBck 
H -  Truck 
M - Kofte 
M** Schopp 
Thicla 
Christiane

LE DOCTEUR ROSE 
op.-b., S a. 4 t de Najac, F. Ricci
Docteur Capsulo 
Coronini 
Poupozone 
Caícaro 
Un bravo 
Gn eommíssaire 
La DogaresscM 
24roii
Gardii>ella 
Giacomina 
Tonino 
Servetta 
Ancilla 
Tiretia 
Rosalía 
Barberine 
Amalia 
Lavinia

Désiré 
Bertheiíer 
üuyot 
Jeau Paul 
Cboudey 
Limonei 
Thierrel 
Peschard 
Fonlí 
Ronvili 
C. Peyron 
Bony 
Vidal 
Estradére 
Cinli 
Steuii)
Rose Mario 
Berltilí

BOUFFES-PARISIEBS. -  7 b. i/5

AU PIED DU MUR 
op. i a., de Najac et F. Ricci

CHATEAU-ITEAU. — 8 h. o/o
QUI VBUT VOIR U  LUNB? 

revue oa 3 actes et 8 tablean 
Blondeau etMonréai.

^ Hiltemaui 
Jet-André — Cora Toozó 
B^daquin ^  Mercier 
Picotm ~  (fafgQ-

lard— Eresirate L. Noli 
Le régisseur Mondet 

; Dio^ne—Caramba Rodríguez 
' Haujava Germain

Madeleiae — Mi- 
QB'Te — Boniío- 
ziue M"** Tasiíly 

La Berae Itvtba

FOllES-SRAIIATIDUES. -  7 h. 1/2
PREMIERE FRAICOEUR 

c. 1 a., A.Darcy
CHILPÉRIC 

8 a. 11 labL, Herré. 
Luce 
Mílber 
Vauchier 
Cbaudesaigoei 
Mendasti 
Laurel 
Arlbur
B. d’Autieaf 
Bertal
C. Julien
A. Cninet 
£. Pebre
B. Bado

op.b. 
Chilpéríc 
Ricin 
Sigebort
Grand légendake
Landry
Nerroso
Majordome
Fredégonde M"
GaJsuinthe
Brunebant
M"* Chapaif
Faaa

THEATRE DE CLUHY. - 7  b. 1/4
DOMINO

e. 1 a. Paul Céliéres. 
L’AVEUÜLB

dr. 5 a. Aüicet Bourgeois.Denoery

CIEVEBKAM. — 8 b. o/o
TABLEAUX DU SIÉGE DE PARIA

CIROUE NATOHAL - 8  b. 
(Booler. do Temple.]

Tous les f oin, exercicei équestrei

Ayuntamiento de Madrid




